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PRÉFACE- 


^^Uoique cet ouvYage fait une vie très-com- 
pte de madame la Comtejfe Dubarri , l'auteur^ 
pour lui ôter tout air de prétention , a préféré 
le titre modejle d’Anecdotes. Il s'eft affranchi 
par- là àe l'ordre , des tranfitions ^ de la gror 
vité de flyle qu' aurait exigé une annonce plus im- 
pofante. Il eût été obligé de facrifi^r , ou de 
reléguer dans des notes, une multitude de dé- 
tails indignes de la majefié de l'hijloire , qui pa- 
raîtront peut-être minutieux à la pojlérité , maiii 
extrêmement piquons pour les contemporains. . 

Au refte , il ne faut pas croire qu'en recueil- 
lant tout avec foin , on ait ramaffé fans choix 
une quantité de fables & i d'abfurdités débitées 
fur le compte de cette Courtifanne célébré : on . 
verra que depuis fa naiffance , jufques à fa re- ^ 
traite , on cite des garans de ce qu'on avance. 
On a fuivi à cet égard les réglés fcrupuleufes , 
de l'hiforien. 

Que ceux-là donc rejettent ce livre & fe.défa- 
bufent , qui , féduits par un femblable titre , 
fouvent l'enfeigne dé Vimpoflure & de la calom- 
nie , le faifiroient avec avidité comme un libelle 

propre à fomenter leur méchanceté ou leur cor- 
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ruptîon ! L'icrivaîn avait conçu fan projet durant 
les jours Us plus brillans du règne de la Favo- 
rite : alors mille craintes , nul efpoir , rien n'au- 
roit pu l'en détourner ^ ni le faire gauchir dans 
fa véracité. Aujourd'hui que madame Dubarri 
n'a ni puiffance , ni crédit , pour fiarter la ma- 
lignité du public , il n'aura pas la baffeffe de 
charger le tableau d'une vit déjà trop remplie de 
Jlandale & d'infamie. Il a eu en vue un but plut 
honnête €r plus utile ; ça été de confoler dans fin 
^ ebfcurité le citoyen qui , par fa naiffance , jetté 
loin de la Cour & des grandeurs , gémirait de 
o'e point obtenir celles-ci ; de lui montrer par 
quels moyens on y parvient , quelles mains Ut 
prodiguent , & fur quelles têtes elUs s'accumu- 
lent. Mais plus heureux que beaucoup d'autret 
moralijïes dans U choix de fin Jujet y il en a 
trouvé un qui réunit à l'intérêt de l'h^oire tout 
les agrément du roman , qui peut convenir & au 
philofiphe aujlere & à l'homme frivole t nour- 
rir les réflexions de l'un , amufer l'oiflveté de - 
Vautre , 6* plaire aujjî aux diverfes efptets de 
leüeurs. , 
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ANECDOTES 

SUR 

: MADAME LA COMTESSE 


DUBARRI. 


4-&ÎÜ4* ’O R I G I N E de Madame la Corn- 
■j| L |t telTe Dubarri eft inconnue , comme 

*1 ir celle des grands fleuves, qui font peu 

Je chofe à leur fource , & ne méri- 


tent l’attention des voyageurs que lorfque , 
groflîs dans leur cours , ils en impofent par 
leurs eaux majeftueufes ; ou plutôt , comme 
celles des familles illuftres Sc des peuples les 
plus anciens , qui fe perd dans la nuit des 
tems ; elle eft mêlée de beaucoup de fables 
& d’obfcuritcs. Voici pounant ce qu’en ra- 
conte Mr. Billard Ditmouceau fon parrain , qui 
s’en eft ouvert dans les commenccmens de la 


fortune de cette Dame , mais qui depuis , 
par prudence ou par ordre fuperieur , eft 
devenu très-rélervé à cet egard. 

Il étoit y dit-il , à la tête d’une partie des 
vivres, dans la guerre de 1744. Ses affaires 
l’obligerent de pafler par Vaucouleurs , pc. 
tlte ville de Champagne , qui fe glorifie de la 
«naiflancc de la Puccllc , 8t qui ne fe vantera 
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pas moins fans doute de celle de madame la 
comtefle Dùbarri, En fa qualité da^ matador de 
la finance , il étoit loec chez le direôeur des 
aides. Pendant fon fejour , la femme d’un 
des fuppôts de la ferme accoucha. C’étoit 
un de CCS petits commis , appellés Rats-de- 
cave , parce qu’ils y vont fouvent pour vifi- 
ter les vins 8c autres boiflfons ; il fe nom- 
moit Gomart de Vaubergnier. 

La femme du direfteur avoir promis d’être 
marraine ; elle pria M. Dumouceau de tenir 
avec elle la fille qui venoit de naître. Celui- 
ci , naturellement galant 8i enjoué , répondit 
a cette politeffe avec beaucoup d’emprefle- 
ment. L’enfant fut baptifé fous le nom de 
Marie- Jeanne. La cérémonie fe reflentit de 
1 opulence du parrain ; elle fut magnifique 
pour le lieu , 8c fe termina fuivant l’ufage par 
une fête , par une grande diftribution de dra- 
8c de bonbons ; puis il partit , fans 
s’inquiéter beaucoup fi la nouvelle amc qu’il 
venoit de racheter à Dieu ne retoumeroit 
pas bientôt au diable. 

La providence , qui veilloit fur l’enfant de 
plus près que fon parrain , ménagea à ce 
dernier l’occafion de reprendre des fentimens 
plus conformes au nouveau titre qu’il avoir 
acquis , 8c plus dignes de fon chriltianifme 8c 
de fon humanité. 

Plufieurs années après fon retour à Paris , 
on lui annonce un matin une femme qui de- 
mande à lui parler. Il la fait entrer : elle 
fe préfente avec un enfant ; il ne reconnut 
ni l’une ni l’autre. Il demande à la mere qui 
elle eft ; elle fe jette à fes genoux , 8c fon« 
. dant en larmes , elle lui apprend qu’elle cft 
la nommée Gomart dont il a tenu la fille , 
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& qu’il voit devant Tes yeux Ta filleule» 

Celle*ci attire les regards du parrain. Ou* 
tre la gentilIelTe naturelle à cet âge , elle 
avoit des grâces particulières ; il l’embrafTe , 
il la careue ; il s’informe comment la merc 
fe trouve à Paris. 

Madame Gomart lui dit qu'elle a perdu Ton 
mari ; que l’emploi qu'il exerçoit ne lui ayant 
pas donné l’occafion d’économifer , elle s’é- 
toit trouvée par cette mort dans un état mi- 
férable ; que dénuée de reflTource à Vaucou- 
leurs , elle étoit venue dans la capitale pour 
y chercher à vivre , & fe mettre en condi- 
tion quelque part. 

Le fort de la mere intérelTe M. Dumouceau ; 
mais l’enfant furtout s’attire fa bienveillance. 
Il donne douze francs à madame Gomart , en 
lui difant de revenir à la fin de chaque mois , 
de lui amener fa filleule , 8c qu’il lui en four- 
nira autant toutes les fois pour fa première édu- 
cation , c’efl- à-dire, pour lui apprendre d’a- 
bord à lire 8c à écrire. Il lui promet du refte 
de chercher à la placer. On ne fait trop au jufle 
ce que la mere devint dans ces 'premiers tems, 
& la mémoire de M. Dumoneeau efl en défaut 
fur cet article. Il fe relTou vient feulement d’a- 
voir fourni conflamment les fecours qu’il avoit 
promis 8c au de - là. Il paroit que la mere 
s’en approprioit une partie ; du moins l’argent 
n’a-t-il fort avantageufement tourné au genre 
d’éducation que le parrain vouloir procurer à 
fa filleule ; car elle ne lit pas bien 8c écrit très- 
mal. On a vu un placer apoflillé ou griffonné 
de la main de madame Duharri , de la ma- 
niéré fuivante : Recomande par madame la 
comtejje Duharri. 

Cette lacune , au relie , peu importante, 
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ne fut pas longue. M. Dumouceau avoit dani ' 
ce tems-là pour maîtrefle Mlle. Frédéric , 
f courtifanne très-renommée , 8c dont il étolc 
éperduement ajnoureux. La veuve Gomart Cs 
trouvant fans condition , il la plaça pour cui- 
finiere chez fa maîtreffe. Il faifoit d’une pier- 
re deux coups ; 8c en rendant fervice à cette 
pauvre femme , il fe menageoit un efpion 
favorable à fa jaloufie. 

Il fut queftion de favoir ce qn’on feroit de 
la fille , déjà grandelette'Sc précoce pour fou 
âge. M. Billard , parent ""de M. Uiimouceau ^ 
caiffier des portes', 8c qui étoit dans 'la fer- 
veur d’une dévotion naiflante , propofa de la 
irettre à ,Ste. Aurc , communauté fous la di- 
reftion de l’abbé Grifel, qui en étoit en quel- 
que forte le fondateur. -On < loua fon zele ; 
fes orties furent acceptées ; 8c il fc chargea 
de payer la pénfion de l’enfant , pendant 
qu’elle feroit dans cette maifgn religieufe pour 
y faire fa première communion , 8c fe met j 
ire en état d’entrer enfuite en métier. < t 

Nous perdons de vue' un moment ce tré-* ^ 
for précieux , renfermé dans la Communauté ^ 
de Ste. Aure, oîi la petite fille fe formoit aux: 
exercices du couvent, qu’on fait n’êtrepas tou- 
jours fpiritucls ; 8c nous nous livrons à quelques 
réflexions fur cette première partie de fa vie: ’ 

Il réfiilte dii chaos bien débrou'ilé de fa 
naiflance, i°. Qu’elle n’cft pas bâtarde, puif- 
qu’elle avoit un pere apparent , Sc que fui- 
vant les loix , pater ejl qiiem nuptlx demonjlranf. 

Qu’elle ert encore moins fille d’un moi- 
ne. Cette fable ert appuyée fur un bon mat 
de M. le Duc de Choifeul , qui aimoit mieux, 
en l’accréditant , jetter ainfi du ridicule 8c de 
l’infamie fur madame la coihtefle Dubarri , 
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dont la faveur commençoit alors , que de 
rendre témoignage à la vérité , car il la favoit 
auflî-bien que qui que ce foit. Un jour qu’il 
étoit quefiion des ordres religieux à la ta- 
ble de ce miniftre , & qu’on les maltraitoit 
de propos : Ne parlons point mai des moines > 
ils nous font de beaux enfans. 

3°. Que , quoique fen pere ne fût pas dans 
un état brillant , on peut dire qu’elle n’eft 
pas née dans la fange , & qu’elle pourroit 
même , ainli qu’on l’a prétendu depuis foa 
élévation, être ilTue d’une famille ancienne, 
foit par les Gomart , foit par les Vaubergnier, 
Nous lailTons aux généalogilles le foin de 
trouver fa filiation , 8c nous revenons à la 
fuite de nos anecdotes. 

Mlle. Frédéric fe doutoit qu’on lui donnoit 
une furveillante en la perfonne de fa cuilinie- 
re ; & , foit que fa conduite ne fût pas bien 
nette , foit qu’elle regardât cette précaution 
comme une infulte faite à fa fidélité , elle ré* 
folut de s’en débarralTer le plutôt poflible. 
Une maîtrefTe a facilement , quand elle le de*, 
lire , & fouvent fans le vouloir , occafion de 
chercher noife à un domeftique. Il s’en pré- 
fenta une , & même très-grave , de faire une 
bonne querelle à la veuve Gomart. Un Pic- 
pus , nommé pere Ange , venoit fouvent la 
voir à Courbevoye , où M. Dumouceau avoir 
une maifon de campagne , dans laquelle il 
avoir logé Mlle. Frédéric pour la belle faifon. 
Celle-ci ne crut pas qu’un moine pût s’intro- 
duire dans une maifon que pour féduire la 
maîtrefTe ou la fervante. Quoique fa cuifinie* 
re ne fût pas un morceau ragoûtant , elle ne 
douta pas qu’il ne fût encore très-friand pour 
le Piepus } & les carelTes qu’il faifoit librement 
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à la mere , ainfi qu’à la petite fille , lorlqu’éllé 
Venoit de fa communauté voir fa maman , 
donnèrent au foupçon tout l’air de la réalité. 

La courtifanne en porta fes plaintes à foti 
amant , elle déclara qu’elle ne pouvoir fouf- 
frir un -pareil fcandale fous fes yeux. M. 
Dumouceau en fit des reproches vifs à la veuve 
Comart , qui jura & protella qu’il ne fe pafToit 
rien de criminel entre le moine Si elle ; Su que 
c’étoit fon beaufrere , qualité qui autonfort 
fes vifites & fes amitiés : ce dont ne voulut 
» rien croire Mlle. Frédéric , accoutumée à tou- 
tes ces rufes de fille , à ces parentes faftices ;• 
elle cria , elle fit le diable , comme auroit pu 
‘faire une dévote. Il fallut que la cuifiniere 
fortît, 8t cherchât fortune ailleurs. 

D’un autre côté , il revenoit beaucoup de 
rapports fâcheux de la communauté de fainte 
’Aure fur le compte de la jeune enfant : c’étôit 
un petit lutin , qui faifoit enrager fes camara- 
des tk les religieufes ; le tempérament la tour- 
'mentoit déjà , & l’on eut toutes les peines du 
monde à la retenir dans la réforve 8c le recueil- 
lement qu’exigeoit l’afte de religion qu’on 
vouloir lui faire faire. ‘ • 

' Mlle. Frédéric ne fut fatisfaite , qu’après 
avoir renvoyé la mere , elle n’eût décrié la 
fille dans l’efprit de M. Dumouceau. L’aurore 
de celle-ci , qui commençoit à poindre, an- 
nonçoit dès-lors à cet aftre 'nailTant la plus 
brillante carrière ; 8t la première , qui tou- 
choit à fon couchant , craignit d’en être éclip- 
fée. Elle connoifibit toutes les difpofitions du 
parrain à la galanterie ; Sc elle voulut lui ôter 
la tentation de lui faire infidélité en faveur de 
fa filleule. Elle exigea qu’il abandonnât cette 
famille dévergondée , indigne de fes bontés. 
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,Ce parrain étolt foible 8c doux ; il ne voulut 
point avoir de querelle avec fa maîtrefle ; mais 
il ne put fe réfoudre à délaiflTer la veuve Gomart; 
il lui donnoit des fecours à la fourdine, Stfans 
la voir beaucoup ; d’autant qu’elle entra pour 

lors chez madame de -Elle aimoit les en- 

fans , 8t s’en amufoit à la campagne , où elle 
paflbit une partie de l’année. Les connoiflances 

de madame de furtout en hommes , s’en 

amufoient encore mieux , 8c entre ceux-ci M. 
l’abbé d’Uffon deBonac^ depuis évêque d’Agen, 
ainfi que M. de Marcieu , alors colonel , aujour- 
d’hui maréchal de camp. Le premier plaifoit 
fort â la pétulante Manon ( c’eft alnfi qu’on la 
nommoit dans cette malfon) parce qu’il l’aga- 
çoit ; ce qu’elle lui rendoit bien. Un jour ( 8c 
nous tenons cette anecdote de M. de Marcieu 
lui-même ) , que ce dernier avoit un habit neuf, 
en palTant fur un pont , il fe trouve tout cou- 
vert de boue , il regarda , il vit en embufcade 
la petite Manon , qui rioit comme une folle. Il 
courut à elle dans fon premier mouvement de 
colere ; il la troulTa 8c alloit lui donner le fouet 
d’importance , lorfque l’enfant lui demanda 
grâce , en l’aflurant qu’elle s’étoit mcprife' ; 
qu’elle n’en vouloir qu’à ce petit vl^in abbé de 
Bonac ; qu’elle ne fcroit pas fâchée d’être fef- 
fée, fi elle eût réufii. L’ingénuité de ce propos 
défarma le militaire qui l’embraflû de tout fon 
cœur. 

Qu’on nous permette une digreffion 'fur la 
fuite de cette aventure , qui en confirmant la 
Vérité , fait beaucoup d’honneur à la franchife 
’du caraflerp de madame üubarri ! C’eft toujours 
M. de Marcieu qui parle. Il raconte que depuis 
l’élévation de cette dame , ayant bien vérifié 
quelle étoit la Manon même dont il avoit vu 
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de fî près le joli derrière , il s’e'toit empreflc 
d’aller lui faire fa cour. Que dans le delTein de fe 
faire connoître d’elle , pour peu qu’elle lui en 
fournît T occafion , U avo't jugé le moment de 
fa toilette qu’elle faifoit , le plus favorable. 
<^u’en cortféquence , il s’étoit mis le dernier 
de la file , de façon pourtant que fa figure fût 
bien réfléchie dans le miroir devant lequel la 
Comtefle ctoit alors , 8c qu’il pût voir les 
mouvemens du vifage de madame Dubarri , 
«ju’ayant remarqué qu’en jettant les yeux fur 
lui , elle avoit fouri , comme à quelqu’un de 
connoiflance , il s’étoit hafardé à un premier 
gefte de fon habit , qui ne fignifioit rien vis-à- 
vis de toute autre perfonne ; mais qui pouvoit 
lui rappeller la boue dont elle l’avoit fâli ; que 
le fourire ayant parfaitement répondu à fan 
intention , il en étoit venu au point de rétracer 
la fufiigation, en fe donnant de petites claques 
d’une main fur le dos l’autre ; qu’enfin elle 
âvoitprefque éclaté, 8c que pour lui témoigner, 
fans que les fpeftateurs s’en doutaffent , qu’elle 
étoit parfaitement au fait de la feene muette 
qu’il venoit de jouer , elle lui avoit demandé 
s’il étoit toujours lié avec M. l’évêque d’Agen. 

De ectv anecdote bien conflatée , on peut 
conjefturer que fi Manon ne fortît pas vierge 
de Ste. Aure , elle fortit encore moins pucelle 
de chez madame de... . Malgré fon extrême jeu- 
neffe , on voit qu’elle étoit déjà très-apprivoi- 
fée avec les hommes ; 8t , fans fixer au juftel’é- 

f mque de fon entière défloration , ni nommer 
’heureux mortel qui a eu fes premières faveurs , 
on doit croire que cette fleur fut cueillie ou par 
le malin abbé , ou par le colonel brillant, ou 
. par quelqu’un des vigoureux valets de cette 
dame , avec qulManon étoit fouvent reléguée, 

faute 



faute de mieux ; du moins feroit-ce un miracle 
fl , auili jolie 8c aulîi mal gardée qu’elle l’étoit 
par fd mere , elle eût échappé faine 8t fauve 
aux fédiiftions du premier , à l’argent du fé- 
cond , 8c à la brutalité des autres. 

En général , c’eft un point fort difficile à 
faifir dans la vie d’une femme , parce qu’il fe 
paffe ordinairement dans l’obfcurité d’une nuit 
profonde , parce qu’elle feule , à bien parler , 
, pourroit l’afligner , 8c qu’elle rougiroit trop 
quelquefois de nommer le héros. On connoît 
ce refrain de chanfon fi joli , fi vrai , fi naturel : 
fouvent la farine fe donne , & le fon fe vend. 
Quoi qu’il en fuit , comme cet événement eft 
peu important dans la vie de Manon , qu’il ne 
tient même à rien en la grandeur fuivante , 
nous ne differterons pas plus long-tems fur ce 
chapitre. Nous ajouterons feulement , que fi , 
par une grâce fpéciale de la providence , ce 
pucelage fi recherché étoit forti viétorieux de 
tant de tentations , de tant d’aifauts , la beauté 
naiffante qui en étoit pourvue entra bientôt 
dans un lieu oit la vertu , la laideur même , ne 
font pas en sûreté. 

Vers 1760. la veuve Gomart , fondant de 
grandes efpérances fur fa fille , ramafla le peu 
d’argent qu’elle avoit économifc , qui , joint 

aux bictifaits du parrain 8c de madame de 

fervit à placer Manon chez le Sr. Labille , 
marchand de modes ; ce métier , fort honnête 
en lui-même , eft devenu fi décrié , qu’une 
mere fage 8c prudente évite de le donner à une 
jeune 8c jolie perfonne. L’introduire en pareil en- 
droit c’eft l’expofer beaucoup, c’eft proprement 
la mettre ce qu’on appelle fur le trottoir, c’eft- à- 
dlrc , annoncer aux galans , aux paillards , aux 
amateurs de nouveautés , qu’Us peuvent faire 
/. Partie. B -■ 
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ces propofitions. Il eft à préfumer que la cuili- 
niere , déjà au fait du train de Paris , n’éioit 
pas éloignée d'un tel projet. On ne fait Ji c’eft 
pour le pouvoir exécuter plus librement qu’elle 
fit alors changer de nom à fa fille ; mais fuivanc 
la tradition , celle-ci ne porta chez le Sr. 
l.abille que celui de Lançon. C’eft ainfi , pour 
nous conformer à cette époque , que nous l’ap- 
pellerons dorénavant. 

Mlle. Lançon donc fe trouva à merveille de 
fon domicile. Une boutique de modes ne peut 
que flatter infiniment le goût d’une fille qui en- 
tre dans le monde , & qui n’a rien vu. C’eft vé- 
ritablement le temple de la coquetterie. On lui 
fait paflér tour-à-tour en revue les étoffes les 
plus riches & les plus précieufes , les parures les 
plus élégantes & les plus recherchées, les fan- 
freluches , les pompons , les ajuftemens , les 
ornemens fi délicieux pour une femme , tout ce 
que l’aiguille ou le mfeau peuvent produire 
d’exquis. Comment une jeune nymphe réfifte- 
roit-ellc à tant de charmes ? C'qü Achille en- 
touré d’armes pour la première fois. D’ailleurs, 
fi ce fpcdtacle doit nécefiairement éveiller la va- 
nité dans un cœur novice , y faire naître l’a- 
mour du luxe & de la frivolité , on verra par 
le détail des occupations journalières d’une fille 
de modes , qu’elle ne peut à la longue échapper 
à la corruption des mœurs de fes femblables. 
En eftét , fon art confifte non- feulement à fa- 
çonner les diverfes produâions de nos manu- 
faélures nationales ou des étrangères , mais 
encore à les faire tourner au profit des paflîons 
du fexe qui l’emploie. Il faut qu’elle s’évertue 
fans relâche , tantôt à enfler l’orgueil de la 
faftueufe , tantôt à éguifer les traits de la co- 
quette , ou bien à donnef plus d’ardeur à l’a- 
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moiireufe , plus de tendrefle à la voluptucuie, 
tantôt plus d’énergie à la jaloufe , plus do laf- 
civité à la courtifanne. La beauté veut rece- 
voir des grâces ; la gentillclTe , du tcu ; la lai- 
deur , des deguifemens ,’des tempéramens , 
des adouciflemens. Toutes les femmes briguent 
le triomphe en un mot ; chacune a fa maniéré. 
H n’eft pas julqu’à la dévote , qui ne defire 
trouver grâce devant les yeux de fon direfteur. 

‘ En outre , la forte de pratiques qui circulent 
dans CCS aueliers de la galanterie 8c de latrivo- 
liié , ne contribue pas peu à faire tourner la 
tête des ouvrières qu’on y occupe. C’eft une 
demoifelle échappée du couvent , qu’il eft quef- 
tion de drefler à l’art ée plaire ; il faut captiver 
avec les fecours de la parure l’époux qu’on lut 
deftine; c’eft une nouvelle mariée qu’on veutpfé- 
fenter à la cour , 8i qui dans fon cœur formant 
déjà le defir de féduire le monarque , s’évertue 
entoutfens pour trouver le moyen de rendre 
fts attraits plus enchanteurs; c’eft fur-tout une 
aOrice , une chanteufe , une danfeufe , une 
impure qui nagueres ctoit leur camarade , 
qui aujourd’hui roule dans un char fuperbe ^ 
& qui fait contribuer à rembelliffement de fes 
charmes les diverfes parties du monde : c eft 
enfin un petit-maître qui vient commander des 
prefens pour fa maîtrefle , & qui glifle en paf- 
ftnt des douceurs à ces prêtrelTes fiibalternes de 
Vénus. Elles n’entendent continuellement par- 
ler que de fêtes , de bals , de comédies , d’a- 
mour. Et fi quelquefois elles font obligées de 
prêter leur miniftere à des décorations lugubres , 
c’eft encore pour les rendre moins triftes , 8c 
pour y jeiter des grâces. Une veuve , qui com- 
mande fon deuil , exige qu’on entrevoie dès- 
lors qu’elle n’eft pas deftinée toute fa vie à ces 
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crêpes funèbres ; que fous ces enveloppes grof- 
lîeres on découvre la mciamorphofe d'une 
beauté , qui doit en éclore plus aimable 8t plus 
radieufe. ? 

A ces féduâions > qui entrent par tous les 
fens dans le cœur d’une fille de mode, qu’on 
ajoute les efibrts les plus actifs de ces duèg- 
nes , émiflaires du libertinage , qui la regar- 
dant déjà comme une viftime dévouée au 
plaifir , lui font fourdement les ofî'res les plus 
flatteulcs , foit par elles-mêmes , foit en fa- 
veur d’un cavalier galant , dont les yeux de 
concupifcencc feront tombés fur la jeune en- 
fant; & l'on conclura, qu’il eft moralement 
impolîible que celle-ci ne fuccombe à l’exem- 
ple général. . , 

Il n’eft donc pas étonnant que Mlle. Lançon 
ait fubi le fort des autres. Sa figure la mettoit 
dans le cas d'être plus fouvent follicitée que 
fes pareilles ; & fon caraftere étourdi facilitoii 
les ouvertures. Son defir d’avoir pour dépen-- 
fer , fon attachement extrême à la ‘parure 
& aux colifichets , ofFroient les moyens natu- 
rels de fe faire écouter à quiconque l’eût vou- 
lu tenter. D’ailleurs elle n’avoit perfonne dont 
les confeils pulTent la préferver du danger ; 
& fa mere qui auroit dû veiller fur elle , fans 
être aflêz dépravée pour la vendre , fouhaitoit 
entièrement que fa fille fît fortune , n’im- 
porte comment , s’imaginant , aiiifi qu’on l’a 
dit , qu’il en rejailliroit quelque chofe fur elle. 
C’eft dans ces circonftances qu’une fameufe 
entremetteufe , la furintendante en titre des 
plaifirs de la ville & de la cour , apprit par 
îcs marcheufes , ( on nomme ainfi , dans les 
termes du métier , les fuppôts femelles de 
pareilles femmes ) l’apparition d’un nouveau 
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fuj«t Tchet le Sr. LabilU. Cette dloquentc 
féduûrice étoit la dame Gourdan. Elle avoit 
fuccédé aux Florencci , aux Paris , noms im- 
mortels dans le fafte de Cythere ; & , fans être 
parvenue à la même célébrité , elle exerçoit 
avec diftinêlion fes fondions nécelTaircs dans 
la capitale. Elle les remplit encore toujours 
'-à la fatlsfadion des amateurs. Elle a la con- 
fiance des miniftres , des prélats , des magif- 
trats graves , des gros financiers , des libertins 
les plus délicats & les plus ufés. Il ell peu 
de feigncurs qui ne veulent recevoir une mai. 
treffe de fa main , tant elle efl renommée 
pour Tes leçons dans l’art des voluptés ! Elle 
écréme , pour ainfi dire , fans celle la fleur 
des grifettes de Paris ; elle les décralTe ; elle 
les forme ; elle les ftyle ; elle les poulTe , 8c 
les fait parvenir en proportion de leurs talcns 
te de leurs attraits. 

Dès que madame Gourdan eut toife de fon 
coup d’œil Mlle. Lançon y le fujet lui parut 
digne de fes foins. Elle conçut tout ce qu’il 
pourroit valoir entre fes mains , 8c drelTa eu 
hâte fes piégés pour enlacer une fi bonne proie. 
Comme nous tenons de fa bouche même les- 
détails de cette épifode de la vie de madame 
la comtelTe Dubarri , nous allons rapporter 
fon propre réui. Nous en retrancherons feu- 
lement les cxprelfions impropres , les termes 
trop énergiques. Aux peintures trop fortes, 
nous fubflitucrons des images plus honnêtes. 
C’eft elle qui parle. 

r » Je fus bientôt inftruitc par mes marclieu- 
» fes qu’il y avoit une nouvelle débarqués 
» chez Labille , extrêmement jolie ; je m’y 
» rendis , fous prétexte d’acheter quelques 
.» cbiâbns de femme. Je vis 1» plus belle créa- 
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» ture qu’il foit poflible de voir de fes deux 
» yeux. Cela pouvoit avoir feize ans : c’étoit 
» déjà fait à ravir , une taille lefte 8t noble ; 
i) un ovale de vifage deffinc comme avec le 
M pinceau ; des yeux grands , bien fendus ; 

» le regard en coulifle , ce qui les rendoit plus 
» amoureux ; une peau d’une blancheur 
» éblouilTante ; jolie bouche ; petit pied ; des 
» cheveux qui n’auroient pas tenus dans mes 
» deux mains. Je jugeai par cet extérieur de 
» ce que pouvoit être le refte ; je ne voulus 
» pas manquer une pareille acquifition. Je m’a- 
» prochai d’elle fans afteftation ; je lui gliffai 
» dans la main mon adreffe fur une carte avec 
» un petit écu , en lui difant à voix baffe 
U & de façon à n’être entendue que d’elle , de 
>» venir chez moi dès qu’elle en auroit le mo- 
» ment , que c’étoit pour fon bien. 

» Je fuis femme , & je fais comment on s’y 
» prend pour exciter la curiofité des filles ; 

» je me doutai bien que mon propos ne man- 
» queroit pas fon effet. Dès le lendemain , qui 
» étoit un dimanche , je vis arriver chez moi 
» maderaoifelle Lançon, Elle me dit qu’elle 
» avoit prétexté d’aller à la meffe ; je la ca- 
» reffai beaucoup ; je la fis dcjeCiner ; je lui 
» demandai fi elle fe plaifoit où elle étoit ; elle ■ 
» me répondit , qu’elle n’étoit point mal ; 

» que ce métier-là lui convenoit mieux que 
P tout autre ; mais qu’en général elle n’aimolt 
P point le travail ; qu’elle voudroit plutôt 
P continuellement rire & folâtrer ; qu’elle en- 
p vioit le fort de toutes les dames qu’elle 
» voyoit entrer dans fa boutique , toujours 
R bien parées , accompagnées de beaux cava- 
p Tiers , allant à la comédie , au bal. Je lui ré* 

P pliquai qu’elle avoit raifon ; qu’une jolie 
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» fille , comme elle , n’étoitpas faîte pourref- 
» ter le cul fur une chaife à manier l’aiguille , 
» Sc gagner au bout de quelques années vingt 
» ou trente fols par jour ; que cela ne pouvoit 
» convenir qu’à une malhcureufe & laide ou- 
» vriere , qui ne pouvoit faire mieux. Alors 
» je l’embralTai vivement; je la conduifisdans 
U mes appartcmens ; je lui fis voir mes bou- 
» doirs galans , où tout refpire le plaifir &l’a- 
» mour ; je l’excitai à porter fes yeux fur des 
» eftampes qui les ornoient : c’étoient des mi- 
» dités , des poftures lafeives , toutes fortes 
» d’objets propres à allumer les defirs. Je 
» voyois ma jeune grifette en repaître avide- 
» ment fes regards ; elle étoit en feu. Je l’arra- 
» chai de-là , n’ayant voulu qu’elTayer ainfi fi 
» j’en avois bien juge , fi elle étoit propre à 
» mon fervice. Je la fis enfuite pafler dans une 
» grande garderobe , où je lui ouvris plufienrs 
M armoires : je lui déployai des toiles d’Hol- 
» lande , des dentelles de Perfe , des taftetas , 
» des gros-de-tours , des bas de foie , des éven- 
» tails , des diamans. Eh, bien ! m’écriai- je, 
» mon enfant , voulez-vous vous attacher à 
M moi ? vous aurez de tout cela : vous mene- 
» rez la vie qui vous fait envie : vous ferez tous 
U les jours au fpcâacle , ou dans les fêtes : 
» vous fouperez avec ce que la cour a de plus 
. » grand 8c de plus agréable ; & la nuit vous 
. » aurez de joie ! ah ! quelles joies ! mon dier 
•» cœur, on n’a pu mieux les exprimer qu’en 

.» les appellanl les joies dufaradis ! les con- 

u noificz-vous ? fâchez qu’il n’eft point de 
;?>’ bonheur fans cela. Il n’eft, perfonne qui ne 
: » les cherche. Vous verrez ici les princes. , 
.,» les généraux d'armée , les miniftres , les 
' . a gens de robe , les gens d’églife ; tous i^e tra> 
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n vaillent que pour venir Ce délaflér che* 
V moi , 8c fe réjouir avec un tendron comme 
M vous...... allons ! favez-vous ce dont il s’a- 

M git ? elle me fourit avec ingénuité , en ré- 
» pliquant qu’elle ignoroit ce que je vou- 
» lois dire ; qu’on ne lui avoit jamais fait 
» de femblable queftion ; qu’elle ne pouvoit y 

» répondre Vous avez raifon , rcpartis-jc , 

» mon amour, c’eft à moi à le voir En même 

J» tems, je pris le prétexte de lui faire eflayer 
» un déshabillé divin 8c tout neuf, préparé là 
n pour une demoilelle qui dcvoit venir foivper 
» le foir même. Je m’emparai d’elle ; je la 
» mis nue comme un ver. Je vis un corps fu- 

» perbe , une gorge il m’en eft biea 

i> palTé par les mains , mais jamais de cette 
M élafticité , de cette forme , ,de cette pofition 
I» admirable ; une chûte de reins à s’extafier i 

n des cuiffes , des feffes Les fculptcurs ne 

r> peuvent rien produire de plus parfait..,., 
n Quand au refte , je fuis alTez connoifléufe 
1 » pour décider que le pucelage étoltarès-équi- 
» voque , mais cependant à être vendu encore 

n plus d’une fois C’ed ce dont je voulois 

N me mettre bien au fait. ... Après avoir fait 
» l’enfantillage delà revêtir de l’ajuHement ea 
» queftion , où elle auroit voulu relier fur le 
n champ , je lui fis entendre que cela ne fe 
M pouvoit pas faire ainü; qu’elle n’ayant encore 
» eu aucune aventure fur le compte , n’étant 
M pas notée à la police , je courtois rifque de 
M la faire enlever avec moi, fi je la gardois dant 
» ma maifon , qu’il falloir qu'elle retournât 
■ M chez babille , jufqu’à ce que je trouvalle 
<4 quelqu’un qui voulût l’entretenir ,> qu’elle 
» pourroit en attendant , venir furtivement 
' » chez moi , 8c faire des parties qui lui pro- 
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» cureroîent de petites aifanccs. Je lui 
« dans la poche un écu de fix francs , & Je 
» convins avec elle d’une femme que je lui dc- 
n pêcherois quand j’en aurois de befoin , 8c 
» qui , fans lui parler . au moyen de figues 
» arrangés , fauroit fe faire entendre : elle fau- 
» ta d’aife à mon col , 8t fe retira. 

^ M II y avoir alors à Paris une alTcmblée du 
» clergé. Un prélat dont je tairai le nom (. car 
» dans notre état il faut avoir la diferétion 
M d’un confelTeur ) un prélat donc me fol- 
» licitoit depuis long-tems de lui procurer 
w quelque novice , à laquelle il pût donner 
» les premières leçons du plaifir. Je n’avois 
y encore pu le fatisfaire. 11 nous ell bien 
» permis d’employer les filles de bonne vo- 
» lonté qui fc préfentent ; mais nous ne pou- 
» vons débaucher perfonne. Mlle. Lançon me 
j> parut propre à cette deftination. J’écrivis à 
» monfeigneur que j’avois trouve fon affaire ; 
_u que fa grandeur pouvoir fe préparer , 
» qu’elle feroit contente. Il me donna fon 
» jour , 8r je fis avertir de bonne heure ma 
» pucelle ; je l’inftruifis du rôle qu’elle de- 
» voit jouer , ou plutôt je lui dis que fans 
» vouloir lui arracher fon fccret , ni entrer 
» dans ce qu’elle pouvoir favoir , il falloir 
» qu’elle fût abfolument ignorante fur tout , 
U même fur le propos. Je lui fis prendre quel- 
» que lotion aftringente , pour enlever tout 
» vertige d'introduâion virile. Je la fis parfu- 
^ M mer , on la coëffa élégamment : on l’habilla 
" » de même ; elle droit enchantée de fe voir 
U aulli brillante. Je la livrai dans cet état 
» au prélat, après avoir touché cent louis 
» pour cette fleur. Il en fut vraifemblablement 
» irès-émerveillc , puifqu’il vouloil l’eiitretC' 
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»■ nîr ; mais raflemblce ayartt fini , il fut oblî- 
» gé de retourner brufquement dans fon dio- 
» cefe ; & d’ailleurs ce n’éioit pas à vrai 
» dire dans mes arrangemens j cette pucelle 
h devoir l’être encore plus d’une fois , avant 
» que je m’en défiffe tout-à-fait. Cependant*, 

» pour me la concilier de plus en plus , 

M je lui donnai des chemifes , une robe ; 

»> je lui confeillai de faire accroire à fes ca- 
» marades qu’elle avoit gagné à la lotterie , 

» afin d’éviter tout foupçon de libertinage i 
» mais je n’âvois que faire de l’infiruire à 
■» cet e'gard ; elle étoit auffi fine que moi. 

» Cependant je l’avois prife par fon foible , 

» mes petits cadauts lui avoient donné la 
» faculté d’étre habituellement propre Sc 
» bien mife. File m’aimoit finguliérement ; » 

» elle m’apiiclloit fa bonne maman i elle riott 
» comme une folle quand je lui propofois de 
» faire la novice j puis au moment de jouer ht 
» comédie , elle reprenoit fon air Agnès , elle 
» en impofoit aux plus habiles. Déjà ce pu* 

» celage s’étoit renouvellé cinq ou fix fois. 
i> Après l’églife , la nobleflê , la robe , la 
» haute finance en avoient tâté : il m’avoit ren- 
ia du plus de mille louis ; j’etois à la veille 
» de la livrer à la bourgeoîfie , lorfqu’un con- 
» tre-tems , inévitable dans nos maifons , 

» déconcerta mes projets , 8c m’obligea de 
» me féparer de Mlle. Lançon. 

I) Dumouceau , une de mes anciennes pra- 
» tiques , mais que j’avois perdue de vue de- 
M puis fon union avec la Frédéric , Venoit 
» de perdre cette maîtrefle. Il eut recours 
» à moi , 8c me demanda quelque chofe de 
» frais , de neuf, pour le ragaillardir. Il 
» payoit bien. Je jeitai les yeux fur Mlle. 
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>» Lançon. Mon ufage cil toujours de cdler au* 
>j dcmoitelles le nom de ceux à qui elles ont 
» affaire , pour ne point trahir la confiance 
n de ces derniers. J’en ufe de même envers 
M les petites griiettes qui viennent chez moi , 
M pour ne pas leur faire tort , & d’ailleurs 
« pour me conferver mon droit de préfen- 
j» lation : ainfi rien ne pouvoir prévenir la 
» Cfltaftrophe qui fe preparoit. 

M Au jour marque j’abouche ma pucelle 
» avec mon paillard. D’abord ils ne le re- 
» connoiffent point ; puis ils s’obfervent , 
n comme furpris de fe rencontrer : je vols 
» les feux de la concupifcence s’éteindre dans 
» les regards de Dumouceau , & faire place à 
M ceux de la colere. Lançon jette un cri , & 
» s’évanouit. L’infame ! s’écrie Du nouceau , 
M aurois-je cru vous trouver ici ? lont-ce là 
M les leçons que vous avez reçues à Ste. Aure ? 
» on avoir bien railbnde juger que vous fc- 
w riez une libertine. 11 s’avance en même-- 
M tems comme pour fouffletter cette malheu- 
M reufe fille. Je me jette entre deux < plus^ 
» morte que vive , ne Ibchant ce que vou- 
» lüit dire une telle apoftrophe. Je m’empare 
» du furieux ; je fais venir du fccours pour 
» la jeune perfonne ; & j’entraîne mon vieux 
M coquin dans une autre piece. Dès le pre- 
M mier moment j’avois appréhendé qu’il ne 
■a rejaillît quelque chofe fur moi de cette 
M aventure ; que Dumouceou n’eût déjà eu af- 
M faire à la prétendue pucelle , & que fon 
» indignation ne vînt de fe voir duppe d’elle 
» & de moi. Je compris bientôt , par l’ex- 
» plication qu’il me donna , que je n’étois 
» pour rien dans la querelle. Il m’apprit que- 
» c’etoit fa filleule èi. tout le relie de l’hif-. 


Digitized by Google 



» toire que l’on fait. Cela m’enhardit à 
» prendre la défcnfe de l’enfant : îe lui jurai 
» que c’étoit la première fois qu’elle venoit 
» chez moi ; qu’elle m’avoit été produite par 
» une de mes marcheufes ; que fon ingé- 
» nuité devoit lui faire voir qu’elle n’étoit 
» point accoutumée à venir en pareil lieu ; 
» qu’elle ignoroit abfolumcnt le mal..... 
M Oui , oui , elle ignore le mal , répondit le 
» parrain , en m’interiompant avec un ricane- 
» ment de rage ; il la connoiiToit dès le 
» couvent. Je vis qu’il étoit dangereux de 
i> heurter cet homme dans fon fens ; je lui 
» accordai tout ce qu’il voulut , en me retran- 
» chant à protefter que je ne lui avois rien ap- 
» pris , & qu’elle entroit de ce fcul mftant 
» dans ma maifon II fe calma un peu ; il en 
» réfulta un long colloque fur Mlle. Lançon & 
M fa mcre , à qui nous Imputâmes toute la 
)» faute. Quand je le crus ralîis , après lui 
» avoir promis que puifqu’il s’intéreflbit à 
» cette enfant , elle ne remettroit plus les- 
» pieds chez moi , je fus la chercher , fous 
» prétexte de confolider fon parrain , mais 
» en effet pour lui faire la leçon & l’inftruire de 
» la tournure que j’avois donnée à cette ren- 
» contre. Je la ramenai i mais ce fut de nou- 
U veaux reproches de la part de ce vieux pé- 
» cheur. Elle crut s’exeufer naïvement , en 
» répondant ; mais mon parrain , y auroit- 
» il du mal à venir dans un lieu où vous 
» êtes ? Ce farrafme aigrit l’amour-propre de 
» üumouceau , au point qu’il rentra dans toute 
» fa fureur , que vomiOant les plus fortes- 
» imprécations contre fa hllt-ule , contre la 
» mcre 8c contre moi, la pu-tite fil!e s’enfuit 
P pour fe . fouürairc au courroux pius ter- 

u rible 


DIgitized by Coo^ 



M rible 3c fon parrain , qui la menaçoit de 
» la canne. Il la pourfnit en criant qu’il 
» l’abandonne à fon malheureux fort , ainfi 
» que fa coquîhe de mere ; qu’il ne veut 
» plus entendre parler de l’une ni de l’autre ; 
» qu’elles fe donnent bien de garde de fe 
» préfenter même à fa porte. Pendant ce 

» tems j’avois retenu ce furibond Il 

» fe retourne vers moi ; & vous abomîna- 
M ble appareilleufe , fi j’apprends que cette 
M dévergondée revienne ici , je vous fais met- 
M tre à rhôpital ainfi qu’elle. Il me quitte à 
» ces mots , fans vouloir rien écouter. Sa 
>) filleule a eu une fi cruelle peur de cette 
» feene , qu’elle n’a ofé venir me revoir dans 
» ce tems-là. Mais elle a toujours eu de la 
w reconnoifiance pour moi , & même de l’ef- 
» time. Depuis qu’elle a été fa maîtrefie , 
M elle a encore eu recours à ma proteêiion ; 
J) elle eft venue faire quelques coups four- 
» rés ici , mais qui n’ont rien produit de 
») remarquable. Je l’ai vue aufli lorfqu’elle 
» étoit avec Diiharri. Comme celui-ci avoit 
» avec moi des rapports de talens , il me 
w la prêtoit quelquefois pour des jours d'é- 
» clat. Je lui aurois trouvé cent occalions 
» de la faire bien entretenir ; elle m’en a 
» prié fouvent , lorfqu’elle étoit mécontente 
J) de ce vilain homme , & puis , au fait Sc au 
» prendre , elle n’ofoit le quitter ; il fem- 
M bloit qu’il l’avoit enforcelée. Au refte , il 
» la réfervoit pour une meilleure deftinée î 
» & il a bien fait. 

Ici finit la narration de l’abbefie Gourdan : 
elle nous ajouta que le bon homme Dumou- 
ceau lui avoit tenu rigueur , & lui avoit ôté 
tout-à-fait fa pratique. Elle attribuoit les 

/. Pa rtic, C 
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accès convulfifs où elle nous l’avoit dépeint ^ 
à fon humiliation de fc trouver dans une 
mailbn de joie vis-à-vis de fa filleule, 8c 
d’en recevoir une leçon ; peut-être auHi à 
un dépit fccret 8c jaloux , en la voyant li 
belle , de ne s’êire pas réferve les prémices 
qu’il eût pu obtenir facilement ; à un choc 
de pallions enfin qui fe combattoient chez lui 
dans cct inftnnt jjjuifqu’il ne pouvoir falisfal- 
re fa paillardiic fans déchecir de cette auto- 
rité que la qualité de parrain lui donnoit fur 
fa lupillc; îk que pour faire valoir celle- 
ci , il ctoit forcé de contenir fes defirs liber- 
tins. Quoi qu’il en foit des motifs de cette 
étrange fcenc , nous tirerons du récit de ma- 
dame Gourdan quelques nouvelles induftions 
pour la defenfe de madame Dubarri. Nous 
la jiiftifiorons en partie fur l’accufation , finon 
calomnieufe , au moins exagérée , d'avoir 

paffé la jeunefie au B On voit qu’elle 

n’y entra que par curiolité , 8c non par un 
goût décidé pour le dérèglement ; qu’elle n’y 
fut conduite par aucune vue fordide d’intérêt 
qui dirige tant de fes camarades , mais par 
cct attrait , fi pardonnable au fexe , pour la 
parure Sc l’éclat , qu’en un mot , fi elle a 
développé depuis de très- grandes connoiflTan- 
ces dans l’art des voluptés , elle en avoit 
puifé les leçons dans fon cœur plutôt que 
dans la converiation des matrônes profeiîes 
du métier. Elle les avoit reçues de ce tem- 
pérament fougueux qui l’avoit tourmentée 
dès l’âge les plus tendre , 8c qui , auprès des 
amateurs des femmes , cil leur plus bel ap- 
panage. Cette notion faulTe fur l’inHitutioa 
de notre héro'ine ell encore duc au bon mot 
de M. le duc de NoailUs { alors duc d'Aytn ) 
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plus cmprefTé de lâcher un farcafine que de 
rendre jiiflice à la vérité. Sur ce que le roi 
témoignoit dans les commcncemens de fa 
connoiflance avec madame Duharri les plai- 
firs indicibles & neufs pour S. M. qu’elle lui 
fjifoit goûter: Sire , répondit cefcigneur , c’eft 
que vous n’avez jamais été au B. ... 

Nous revenons à la fuite de nos mémoires. 
Un autre témoin oculaire , & afteur dans 
l’hiftoire de Mlle. Lançon , va nous fournir 
de quoi remplir le reilc de cette partie de fa 
vie chez le Sr. Labllla c’eÆ Mr. Ùuiol , com- 
mis de la marine , qui 'logeoit alors dans la 
même maifon , & y occupoit un petit ap- 
partement de garçon au quatrième , immédia- 
tement au-del^us de celui où couchoient les 
filles de mode. 11 ctoit à la fleur de l’àge , 
d’une alTez belle figure , riche , élégant dans 
fes vêtemens, & très - propre à donner clans 
l’œil d’une jeune perfonne. Voici à peu près le 
précis de ce qu’il nous a raconté. 

; Une nuit qu’il rentroii pour fe coucher, 
il fut très ♦ furpris de voir fur fa porte un por- 
trait qui n’y étoit pas lorfqu’il étoit forti. 
11 approche fa bougie ; il l’examine ; il dé- 
chift’re une figure grolTiérement dcllince ; mais 
dont les traits avoient trop de reflemblance 
aux fions pour qu’il ne fût pas perfuade être 
l’original qu’on avoit voulu cfquifler. Une 
telle découverte ne put que flatter infiniment 
fon amour-propre ; mais en vain chercha-t-il 
quel pouvoir être l’auteur de cette galanterie ; 
il ne trouva ni nom ni billet defluus. 11 l’en- 
leva cependant , 8c le porta dans fa chambre. 
On peut conjecturer tout ce que fon imagi- 
nation enchantée lui fuggera à cette occafion } 
il fe rappella l’origine de la peinture , 8c f« 
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plüt à croire qu^une nouvelle Dlbutade avofV 
été guidée par l’amour dans cette - déclara-, 
tion ingénieufe. A l’âge qu’il avoit , tout 
fe figure en beau ; les defirs s’allument aifé-, 
ment , l’efpoir les nourrit , 8t l’on fe laiffe 
aller aux plus douces illufions. Il n’en fallut, 
pas tant pour enflammer fon fang , & lui ôter 
toute envie de dormir. Sur le matin , comme 
fatigué de tant d’agitation , il *commençoit à 
s’alToupir , un frémiflément léger qu’il entend 
le réveille en furfaut ; il écoute ; il foupçon- 
ne que ce bruit cft à la porte , il fe leve , il y. 
va , il regarde par le trou de la ferrure ; il: 
voit une jeune perfonne occupée à rccollet\ 
un fécond deflêin » il ouvre brufquement , mais < 
plus lefte que lui , elle jette un cri 81 regagne 
le haut de l’efcalier. Il ne doute pas alors que. 
ce ne foit une des filles de mode de habille , 
d’autant qu’il favoit que la dame fon époufe 
donnoit des leçons de deflin.aux dcmoifclles 
de chez elle qui y avoient quelque difpofi- 
tion. Il retrouve fon meme portrait à la; place 
du précédent, &■ rentre. fe coucher.il révet 
aux moyens de s’éclaircir plus amplement du 
fait. Il convient qu’il falloit qu’il fut amou-i 
reux dès-lors , pour mettre tant de myfterc 
dans une explication qui pouvoit fe prendre 
d’une façon très-fimple. Amoureux de qui ce- 
pendant , finon d’un ;être fantaftique , ail 
moins d’un objet qu’il connoiffoit fi ^ peu , 
qu’il auroit pu fe trouver à côté de lui fansi 
le fa voir ! peut-être fa réferve doit-elle s’im- 
puter à fa délicateflê de ménager la réputation 
d’une jeune perfonne , que plus d’éclat dans* 
cette découverte auroit mife en butte aux mé- 
difances de fes camarades , St à l’animad- 
vçrfion du Sr. habille. .. . ...... 
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Notre Céladon imagina de faire prendre, 
aine tournure romanerque à cette aventure. 
11 remit le foir h portrait à la porte , après 
avoir écrit au-delTous avec un crayon c i gros 
carafteres : Je x oudrois bien connoine l auteur 
de ce portrait. Il fut fervi à fon fouhait. A Ton 
retour il vit fa figure couverte d’une autre 
aiifii mal defîince : c’etoit celle d’une demoi- 
felle , qu’à trav ers des coups de ci a) on prof- 
fiers il jugea devoir être très-jolie. On lifiit 
au bas : Cejl moi. Il comprit fans difficulté 
que c’étoit l’image du peintre . femelle qu’il 
cherchnit. Pou;; le coup il trouva un objet fur 
lequel fixer Ion imaginarlon ; St fon premier 
foin , dès qu’il fut habillé , fut d’entrer dans 
la boutique du marchand de mode , pour voir 
s’il y reconnoîtroit l’original de ce deffin. En 
(Commandant un nœud d’epée , il- envifagea 
fucceffivement toutes les ouvrières -, & un 
léger fourire de la part de Mlle. Lançon lui 
fit retrouver en elle les traits de rcfquiire im- 
parfaite qui l’avoit frappé. Si celle-ci lui avoir 
déjà cliatouillé le cœur , qu’on juge de l’im- 
preffion que fit fur lui l’objet même fi fedui- 
fant ! il attendit la nuit avec impatience, pour 
.continuer fa converfation cuigmatique. Il 
écrivit cette fois tout li.nplement fur fa port- 
tc: Quand mon peintre pourra-t il tenir m’a., 
.chet er de plus près i La réponfe ne tarda pas«; 
il lut quelques heures après : Votre peintre ira 
déjeûner che\ vous , tli nan:he à neuf heures ,• 
laiJJej votre porte entr'euverte. Il ne manqua 
,pas de ripoHer , & de griffoner au même en- 
droit ; On foupire après vous , cela fera exécuté. 
^Tous deux vraifemblablement attendirent le 
jour St l’heure du rendez-vous avec une égale 
impatience. Au terme indiqué Mlle. Lançon fc 
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dans l’appartement du jeune homme, 
Celuî-ci referme promptement la porte , 8c' 
dans'rivrefle de fa joie , fe croit déjà en pof- 
feiîjon de la plus charmante créature du mon- 
de. Il avo’t adroitement fait difpofer d’avance 
-les divers apprêts du déjeuner , 8c s’étoit mis 
ainfi à l’abri des importuns. Le tête-à-tête fut 
vif & délicieux , mais ne devint pas aulîl inté- 
relTant que l’avoit efpcré l’amant. Il jugea bien- 
tôt que cette grifette étoit plus folle qu’a- 
moureufe ; 8c quoiqu’il lui fût aifé de s’apper- 
cevoir qu’elle étoit douée d’un tempérament 
très-fougueux , il reconnut qu& fa coquetterie 
favoit la maîtrifer, ou du moins qu’elle cbn-^ 
noiflbit les moyens de le fatisfaire , fans crain- 
dre les fuites fâcheufes qui pouvoient en réful-l- 
ter. En un mot , elle lui déclara que jamais 
homme ne coucheroit parfaitement avec elle* 
qu’il ne fût difpofc à l’entretenir. Ainfi fe paf- 
fa cette entrevue en folâtrant. Il eut toutes 
les jouiflances extérieures , capables de con- 
duire à la fiiprême jouifiance : elle ne fe re- 
fufa à rien de ce qui pouvoir le fatisfaire, hors 
ce dernier point , 8c lui laifla fuppléer à ce 
qu’elle dcfirolt elle même , par les divers fe- 
cours que l’art a inventés pour tromper la 
nature. > 

- Du relie , la jeune fille prouva , à ce 
petit-maître audacieux , qu’elle n’étoit point ef- 
farouchée de lui , 8c qu’elle étoit bonne pour 
réfifier à fes entreprifes. Elle lui réltéia fouvent 
fes vifites , îk toujours avec le même ton né- 
gatif. Un jour qu’il la prefibit plus ‘vivement , 
elle rompit la glace. Cette ouverture lui parut 
fi naïve 8c fi décidée , qu’il l’a retenue dit-il , 
prefque mot-à-mot ; » je t’aime ^ je voudroîs 
» te rendre heureux ; je le^ dellre prefqu’au- 
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» tant que toi. Tu lens bien que ce n’cft pas 
» par vertu que je te refifte , mais par une pré- 
» voyance fage , qui me garantit & de tes fc- 
» duftions & de tes raifonnemens. Je ne vois 
» qu’un moyen de te contenter , c’eft de m’en- 
» tretcnir ; & que ce grand mot ne t’eftraie 
w pas. Tu n’es pas riche ; tu me l’as dit : tu 
» peux le devenir ; tant mieux ; mais ne fon- 
» geons qu’au préfent. Tu en as alTez pour me 
» prendre avec toi , me loger , nourrir , chauf- 
» fer , éclairer. Je ne te demande que cent 
;» francs par mois , argent fec pour mon habil- 
» lement 8c mes menus plaifirs. Cette façon de 
» vivre fera un paradis pour moi auprès de 
» celle que je mene , je n’aime point le tra- 
» vail , encore moins la boutique. Je me fens 
» faite pour commander , Sc non pour obéir. 
» S’il furvient des enfants, tu en auras foin', 
» ou nous les mettrons aux enfants trouvés , fi 
» c’eft trop lourd , jufqu’à ce que nous puif- 
-» fions les reprendre ; car j’ai difpofition à 
» être bonne mere. Au refie , le premier qui 
,, fera las de l’autre s’en avertira. Dans ce cas 
„ tu continueras en honnête homme à me 
,, garder à ta charge , jufqu’à ce que j’aie 
,, trouvé à me pourvoir ; 8t fi j’en crois mon 
■„ étoile, cela ne fera pas difficile. Nous nous 
,, réparerons bons amis , 8c nous vivrons de 

iTicnic* t 

Tel fut le difeours remarquable de cette pè- 
tite ouvrière , où l’on reconnoîi une ame libre, 
indépendante , 8c qui fe prophétife , comme 

* par inftinft , née pour un mcilleurTort. Il faut 
■ convenir au relie , qu’il feroit difficile de rai- 

• fonner plus fùrement d’après un plan plus ex- 
■' travagant. Audi n’eut-il pas Ifeu. M. Duval 
J avoit laitlaconnoifTanee d’une femmede qualité. 
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C’ctoit une de ces vieilles routières , plus dan. 
gereufes pour un jeune homme que la fille U 
plus feduifante , qui l’attaquent dans tous les 
fens , & flattent egalement leur amour & leur 
vanité. Celui ci lut cmci veillé d’avoir infpiré 
de la paflion à une comtefTe ( car elle ne 
manqua pas de lui faire accroire qu’elle en 
relTentoii en fa faveur ) : il fe le perfuada 
d’autant mieux , qu’il ne voyoit rien en loi 
capable d’intércfTcr , fi le cœur de cette nou- 
velle amante n’efit parlé pour lui. 11 ne favoii 
pas qu’elle étoit ruinée , & que fa bourfe , 
quoique médiocre , étoit le grand objet des 
defirs de cette bonne dame. Elle n’eiH garde de 
lui parler aufii ingénuement que Mlle. Lançon , 
ni de lui tenir aufii conftamment rigueur. Eile 
_ étoit en âge de ne plus craindre de faire d’en- 
fants. 11 entra donc en pleine jouiflance ; & la 
jeunefl'e fuppléam clicz lui à l’illufioii des char- 
mes de fa maîtrefle , s’il ne la trouva pas aufii 
fraîche , aufii é'alîique que la grifette , le 
nom, la qualité , l’amour juir & généreux de 
, cette beauté lurannée , le dédommagèrent am.- 
.plcment à Tes yeux de quelques appas qu’il per- 
doit de l’autre côté. D’ailleurs il alTure , qu’une 
! multitude de petits fignes imperceptibles dont 
.Mlle. Lançon avoit le bas des. joues pai fe- 
rmées, 8< qu’il avoir découverts par une ap- 
proche plus immédiate , lui avoir toujours 
répugné. 

Pour mieux s’afliirer fa proie , la douai- 
rière imagina de propofer à fon amant de ve- 
- nir demeurer avec elle , & de faire ménage 
commun , c’eft à-dirc , qu’il y mit bientôt tout 
fon pécule , le grand avantage qu’elle qn efpé- 
roiî , outre celui de le fouflraire aux charmes 
d’une concurrente qu’elle redoajoit } car il 
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atoît eu la folblelTe ou la vanité de lui avouer 
lefacrifice qu’il lui faifoit. 

M. Duval déménagea donc fourdement ; mais 
pour fatisfaire à la probité , ou pour s’enor- 
gueillir aux yeux de la fille de modes de fa fu- 
perbe conquête , il crut devoir l’inftruire par 
un mot d’écrit de fon évafion & de fa rupture. 
C’eftee qui lui attira une réponfe qu'il con- 
ferve encore ; elle cft très-mal ortographice , 
£c prefque illifible. On voit aifément que celle 
qui l’a écrite n’étoit pas accoutumée à envoyer 
des billets doux ; mais on y treuve Une éner- 
gie , un bçn fens , une fenfibilité, qui prou» 
vent combien le langage du cœur ell fuperieur 
à l’éloquence faftice d’un auteur à fon pupitre. 

„ Tu m’apprends que tu me quittes , pour 
„■ une perfonne de qualité , pour une grande 
,, dame avec qui tu vas vivre. Il me femble 
,, que ta vanité fe complaît beaucoup à me 
„ faire part de cette nouvelle. Je ne fais fi tou 
,, cœur cil d’accord ; mais j’en doute. Je fais 
,, que l’amour ne connoît point de pareilles 
„ diftinftions ; qu’il divife toutes* les femmes 
„ en deux clafics , les belles 8c les laides. Je 
„ fais encore qu’une jeune fille de feize ans a 
,, toujours mieux valu , vaut & vaudra toujours 
,, mieux , qu’une grofTcé'oc/ie dc40 ans, fût-elle 
,, iffue du fang des Bourbons. Penfes-y bien ; 
„ je te laifie 14 heures' pour le tems de la ré- 
,, flexion ; 8c compte ^que tu ne trouveras pas 
„ deux fois la même chofe. Ne crois pas que je 
„ fois embarraflee. J’ai un autre amoureux 
„ qui vaut mieux que toi pour la figure : il eft 
„ plus jeune , plus frais ; il eft beau comme 
„ Adonis ; tu vas dire fi , quand je t’annon- 
„ cerai que c’eft mon coëfteur. Mais lesgran- 
„ des dames qui fc piquent de s’y connoltre 
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„ préfèrent fouvent leurs laquais à leurs mari*: 
„ Demande à la tienne : il elle regardoit au 
„ rang , ferois-tu dans fon lit ? celui-ci m’offre 
„ la foi du mariage , je n’en veux point , par» 
,, ce que je ferois tentée de le faire cocu le len* 
„ demain ; finon , il confent de me mettre 
„ dans mes meubles , à manger avec moi tout 
„ ce qu'il a amaffe , 8c nous verrons de plus 
„ loin ; tant que nous nous aimerons, cela ira 
,, toujours bien. Adieu , encore un coup , 
„ fonges-y ; j’ai du foib'.e pour toi en ce mo- 
,, ment ; il fera bientôt paiTé , Sc c’eff en vain 
,, que tu voudras y revenir, quand tu feras dé- 
„ goûté de ta femme de qualité: le perruquier 
„ t’aura fupplanté , tu en enrageras , 8i j’en 
,, rirai. 

M. Puval , qui ne fentoit pas en effet le 
prix du bonheur auquel il renonçoit , ne 
tint pas grand compte de ces menaces , 8t 
perdit abrolument de vue Mlle. Lançon. Il 
ignoroit ce qu’elle étoit devenue , 8c il n’a» 
voit garde de croire que madame la com» 
tcfls Dubar^ , lorfque fon exaltation fut 
annoncée , croit cette grifette qu’il avoit eue 
en fa poflefflon , 8c qu’il avoit dédaignée. 
Ce fut quelqu’un à qui il avoir coure fon 
avenrure dans le tems , qui avoir fuivi les 
difterenres méramorphofes de la fille de mode, 
Si qui , le rencontrant lors de la première 
faveur de cette dame , le plaifanta beau-, 
coup à cette occafion , lui demanda quand, 
il iroit à Verfaillcs , le pria de lui accorder 
fa proteftion , 8c après l’avoir turlupiné long- 
tems , lui en donna enfin l’explication. La. 
nouvelle lui parut lî extraordinaire , qu’!l 
voulut la vérifier par lui-même. Madame 
Vubarri n’ctoit point encore préfentée, mais de- 
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meuroit an château. Elle avoir déjà toutes 
les difHnftions d’une favorite ; il va à Ver- 
failles dans l’efijoir d’examiner fi elle eft en 
eftet la Dlle. Lançon qu’il a connue. On lui 
dit que le meilleur tems pour la voir ctoit 
celui de la mcHe. Il fe rend à la chapelle , 
à l’heure où elle devoir y aller. Inftruir de 
l’endroit où elle fe plaçoit , il fc porte de 
façon à ne pas lui échapper , & à l’envifager 
"lui-même à fon aife. Elle arrive , mais (i torr 
emmitoufflcc, qu’il ne put rien dilUnguer. Elle 
avoit une thertfe rabattue fur fa figure : il 
défefpcroii de réiiilir , lorfqu’avant de fe met- 
tre à genoux , elle releve fon voile & porte 
fes regards à l’entour d’elle , comme pour dé- 
couvrir tout ce qui l’environne. Cet intervalle , 
alTez court , permit pourtant à M. Put al, 
qui étoit fort près de cette dame , do la ro- 
connoître parfaitement , quoique bien changée , 
furtout à ces lignes qui lui avoiont tant déplu. 
Il s’apperçut parfaitement qu’elle le regardoit. 
Alors il bailfa les yeux , fon voile retomba , 
St elle fe prorterna devant l’autel. Un inf- 
tant après elle fa releve , & porte unique- 
ment fon coup d’œil fur lui , comme par ré- 
minifccnce d’un* objet qu’on remet confufo- 
ment , & lui , de regarder de nouveau la 
terre. Le vifage de madame Dubani fe 
recouvre pour la fécondé fois , il ne put la 
revoir de ce jour , & depuis il n’a eu aucune 
occafion de fe préfenter à elle ; enforte qu’il 
bien certain d’avoir frappé les regards de 
V cette dame ; mais il doute qu’elle fe foit 
exaftement remis quel il étoit , & rappelle 
leurs anciennes privautés. 

Pour débruuillor le chaos des premières 
années de la jeuneiTe de notre héroïne , nous 
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fommes obliges de changer fomrent d'auton-’ 
tés. Trois commeres voilines , amies & con- 
fidentes de la mere , vont nous guider dans 
l’époque de cette vie , depuis fon évafion de 
chez le fieur Labille , jufques au moment où 
elle devint maîtrelTe du comte Dubarri, L’une 
eft la dame Chevalier , femme d’un fculpteur ; 
l’autre eft la nommée Conjîant , chaudro- 
niere ; & la troKieme , la dame ' Pafcalis , 
prêteufe fur gage. Nous chercherons à concilier 
leurs rapports , lorfqu’ils feront oppofes , & 
à démêler le plus vrai , lorfqu’ils feront con- 
tradictoires. Nous aurons egard au caraftere , 
au génie , à l’intelligence & aux vues de cha-' 
cune ; fuivant le devoir d’un hiftorien véri- 
dique , impartial , 8t perfpicace. La premiè- 
re , jaloufo 8c envieufa, nous paroît tout pre- 
fenter du mauvais côté , 8c chercher à dé- 
grader deux femmes dont le deftin brillant 
i’oftufque , 8c auxquelles elle fe croit bien fu- 
périeiire par fon état. La fécondé , toujours 
liée avec la mere 8c protégée par la fille , 
voit tout en beau , 8c ne pouvant difeonvenir 
des faits les plus connus, répare autant qu’elle 
peut les bruits injurieux à la réputation des 
deux divinités bienfaifantes , dont elle reçoit 
journellement des faveurs. l,a derniere , plus 
fpiriiuclle , plus fine , mieux éduquée , eft , 
ce femble , dans le point le plus propre à 
mieux juger. N’ayant rien obtenu , elle n’eft 
liée par aucune obligation ; mais ne défef- 
pérant pas d’avoir , elle fe tient fur la réfer- 
ve , & fe donne bien de garde d’avancer rien 
de faux , ou de révéler des chofes qu’on fau- 
roii ne pouvoir venir que d’elle. Commere 
de la demoifelle Vanber^nier , qui a tenu un 
de fes enfants avec un directeur des fermes , 

lorfqu’ellc 
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lorTqu’elle mcnoit une vie bourgeoife chcï 
fa mere ; elle a par cette alliance acquis des 
droits à une proteâion , qu'elle compte faire 
valoir lorfcni’elle trouvera le moment favo- 
rable. Mécontente en méme-tems , qu’un 
lien aufli fort n’ait pas eu fon effet , elle 
a des momens d’humeur , où la vérité perce 
d’une maniéré d’autant plus fatisfaifante , 
qti’elle voit bien , & à une connoiffance du 
cœur humain , au-defliis des réflexions de cet 
état. C’efl donc elle à qui dans le cas du dou- 
te ou de la contradidion nous nousenrap-' 
porterons le plus. Nous reprenons le fil des 
événemens. 

■ Le coëffeur qui faifoit la cour à Mlle. 
Lançon fe nommolt Lamet. U avoir deux fœurs 
marchandes de modes voifines du HearLabUle : • 
celles-ci avoient fait connoiflance avec la 
première au moyen du voifinage 8t de la con- 
formité du métier. De-là la liaifon du frere , 
qui d’abord en coëffant pour s’amufer leur 
jeune camarade , s’etoit facilement enlacé 
dans cette belle chevelure , & avoir conçu pour 
celle qui la portoit une pafiîon vive , au point 
qu’il lui oft'rit de l’époufcr. Elle le refufa , 
comme nous l’avons vu dans fa lettre au Sr. 
Duval y mais conP^ntit de vivre avec lui. Il 
droit fortemployé j il avoir gagné environ mille 
écus d’argent comptant , qu’il avoir devant lui , 
il n’etoit pas mal meublé , aiiifi que les gens de 
fon état , qui commencent à mettre toute leur 
fortune en mobilier. Il l’inftalla dans fon ap- 
partement , & en étoit trop amoureux pour ne 
pas la rendre maîtreffe abfoluedc tout. Celle-ci 
étoit dans un petit paradis ; elle n’avoit 
encore rien eu à elle ; l’état miférable de 
fa mere ne lui avoir jamais oftert le coup 
i. Partiii. D 
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d’œil mêifte d'une propriété future. Elle s’î- 
niagiaa donc pofleder uo royaume , & le con- 
diiiiii , comme ficcitc opulence nouvelle n’eût 
jamais dû finir. Que de piaifirs à la fols elle 
reflentit i Elle eft convenue depuis (jte les deux 
plus grands étoiem celui de ne rien faire , 8t 
celui d’étre fans celTe occupée à fe parer. La 
bputique lui avoir toujours déplu fouveraine- 
ment ; & même encore clic aime tellement la 
toilette , qu’elle ne marche point fans quatre 
femmes de chambre toujours prêtes à fatisfaire 
& à varier fes goûts £< Tes fantaifies à cet égard. 
Ses cheveux étoient le genre de beauté qu’elle 
foignoit le plus. Elle ne pouvoii être mieux 
tombée. Non-fcuiement elle épnifoit l’art de 
fon amant , en cette partie , mais celui de Tes 
confrères , les plus habiles. Ils faifoient fouvent 
entr’eux aflaut chez clic, à quibâtiroit le mieux 
ce galant édifice. Un baifer de leur reine étoit 
Iq prix du vainqueur ; 8t l’on juge combien le 
Sr. Lawiÿt s’évertuoit pour ne pas le laiflér 
diteillir par d’autres. Quelquefois auffi elle leur 
fuggéroit des idées ; elle imaginoit , ellecréoit, 
elle rétorraoii leur goût. C’eft ainfi , que font 
venus; fes Chignons , adoptes depuis par le pu- 
blic, lorfqu’elle aé'é dans le cas de faire exem- 
ple : ât connus fous le nom de Chignons à la 
Dubarri , OU Chignons lâches j c’eft-à-dire , 
tellement difpcfés qiic , quoique ramenés fur la 
tête , il fe forme un vuide entr’elle & eux, com- 
me fl on les eût relevés à la hâte & fans deflêin. 
Cette coëftûre , où le travail eft artiftement 
caché , annonce dans la femme qui s’en fert , 
une mollelTe , une négligence , un abandon 
bien propre à réveiller les defirs ; à exciter la 
volupté , & à encourager les téméraires : en- 
forte que les honnêtes femmes , ou du moins 


Digitize 



les reitimes dévotes ou aufteres , ne l*ont point 
adoptée. 

Le GreJuckon lui eft dtl encore : c’eft une 
longue 5c greffe épingle , dont le bon ton cft or- 
dinairement un diamant Quand on eft pouciré > 
on Je pouffe du côté gauche , fcc il traverfe lei 
cheveux jufqu’au chignon , où il s’enfonce en 
excédant par la tête en avant. I! rerâble annon». 
cer une femme ftijette aux démangeaifons , 8t 
qui a toujours ce lecoiirs prêt au bcâbin pour 
ne pas déranger fa coeftUre. L’allcgoric lou- 
tenuc à laquelle peut prêter ce fignnl cmbléma- 
lique , l’indécence du nom , qui ne fe connoît 
que chez les courtifannes , 8c qui annonce 
l’amant fecret & favorifé , qui jouit lorfqut 
l’autre en titre paie y a fait abfolument rejette^ 
cet ornement , qui n’eil ufité que chez iei 
filles. - • ' 

Madcrtiolfelle LançoA , après avoir iratalll’é 
ô l’embelliffement de fa tête » ne néglîgeort 
point les autres parties de fon corps Elle n’a* 
Volt été jufqués là vêtue qu’en grifette , c’eft- 
â-dire proprement , mais fins rien de recher- 
ché ni de magnifique , fans aftêftation. Sa non*, 
velle pofition le mettant dans le cas de ne plus 
fe gêner , elle voulut égaler les plus fiipcibes 
courtifannes , du moins du côté des robes Sc de 
l’ajuftement. L’argent du pauvre Lamet fut 
bientôt écorné. Il fallut enfuite fe inontrer aü 
bal , au fpeâacle , aux promenades. C’etoit 
chaque jour , quelque bombance , quelque 
partie de campagne ; 8t quoique les camaradçi 
du coëffcur y contribuaffem de rems en tenis , 
en moins de trois mois , lés fonds amaffés furent 
mangés ; on fit des dettes ; les créanciers de 
mauvaife humeur faifîrcnt les meubles , & l’en- 
treteaeur négligeant d’ailleurs fes occupations j 
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comme il arrive à tous ceux épris d’une paflion 
forte , fe trouva bientôt réduit au point de ne 
favoir de quel bois faire fléché. Ivre d’amour 
& mourant de faim , il ne vit d’autre reflfource 
que de renoncer à l’objet , caufe de fa perte j 
de fuir le péril , 6i de pafl'er en Angleterre. 
Les adieux furent affez gais ; on fe fcpara à 
l’amiable-, & l’amant prit aufll fon parti de 
boone grâce. Elle fe réfligia dans le taudis de 
fa mere , qui logeoit alors rue de Bourbon , 
& fe tiroit d’affaire , de fon côte , comme elle 
pouvoir. Elle faifoit des ménages , elle gardoit 
des malades ; mais fa refîource la plus fûre 8c 
lU'plus abondante confifloit en des flations 
Dofturnes qu’elle faifoit au Palais-Royal , aux 
Tiiilleries , fur les Boulevards 8c aux autres 
promenades. Il n’eft que Paris pour en trouver 
de ccue çfpece i 8c il faut connoUre cette ca- 
pitale pour, entendre ce que cela , veut dire. 
Nous allons l’expliquer le plus décemment qu’it 
fera pofîible. 

. II efl dans ce pays des femmes , qui foit à 
raifon de leur âge ou de leur état , ou d’une 
forte d’honnêteté à laquelle elles n’ont pas 
renoncé , n’ofent afficher ouvertement le li- 
bertinage. Preffées par l’indigence » ou pour fe 
donner plus d’aifance , elles profitent de l’obf- 
curitc de la nuit ; elles fe rendent aux jar- 
dins enveloppées encore dans des vafles The^ 
refes , elles y font comme au bal ; elles aga- 
cent les hommes impunément , 8c déguilant 
jufques à leurs voix , elles jouiffent de la 
plus entiete liberté de l’incogaito. D’un autre 
côté il cfl des paillards honteux , des gens; 
mariés , des eccléfiailiqucs timides , des moi- 
nes attentifs ù ménager leur robe , qui re- 
cherchent les bonnes fortunes , 8c font eiu 


Digitized by Goo^e 



(40 ' 

chante* de uouvoir ainfi alToiivir dans l'cm- 
bre du myftcre £*. dans le lilence des Lois ^ 
une paflion qu’ils u’oferoient faiij faire aux 
lieux confacrcs à cet effet. C’eff même pour 
certains amateurs la rocambule du plailir ; 
& quoiqu’ils n’ignorent pas que la plupart 
de ces belles de nuit ne luroient pas ptcicn-* 
tables au grand jour, ils aiment à fe laifler 
aller aux erreurs d’une ilIu!:on nienfoiigere , 
& à Tuppléer par l’imagination à la icalitc j 
ce qu’ils ne pourroient faire lî une connolffan- 
ce inftruûive de l’objet les empéchoit de 
s'y livrer. A la faveur au contraire d’un léger 
crépufcule , d’une lueur incertaine , les divers 
défauts s’cciipfcnt ; tout ce qui porte les at- 
tributs du fexe s^embellit & acquiert le droit 
de plaire ; les grâces furannccs reprennent 
leur fraîcheur } Ta matrone la plus hideinc 
trouve encore ù trafiquer fa laideur dégoiV' 
tante. Ces femmes aident autant qu’elles peu- 
vent à la méprife par des toilettes prépara- 
toires ; elles quittent Icui's haillons , elles fe 
parfument , elles rempliffent les rides de li 
vieilieffe avec des pommades ; elles blanchif^ 
ient Scadouciffent leur peau noire Si tttnaéé j. 
elles compriment fortement leurs tottens n:o- 
iaffes il pendant , elles réparent par des < lo- 
.tions aôringentes les hyatus trop énormQ^s. 
de leurs gouffres fecrcts -, elles endoffetu luwr 
robe de taffetas confacréc à ce fcul ui'agc , 
& fc donnent ainfi l’extérieur d’une nymphe 
propre St charmante.. 

Deux choffis centribper.t à mettre en vogue 
ces putnj ténebreufes. Prc.niérement il fe 
trouve dans le nombre quelques IionnCies 
femmes les unes guidées par une curiofué 
iiulUcreite Sc folle les antres douées d’un 
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tempérament înfatiable qu'elles cherchent a' 
calmer au moyen des plaifirs furtifs, qui,! 
en leur laiflant res^rérieur de la vertu , les 
garantiiïcnt des fuites funcftes de leur fureur 
ttérine ; & cette amorce eft d’un grand attrait 
pour les gnlans. 

En fécond lieu la difficultd , nmpoffibilité' 
même prefque abfolue de fe livrer dans les 
jardins publics à des plaifirs funelhes , fait 
préférer à certains hommes trop foi^ueuK 
ceux que les femmes en queftion leur offrent , 
à d’autres qu’ils feroient tentes de prendre , 
s’ils ctoient en liberté de le faire. 

Au furplus , madame Lançon n’avoit point 
choifi ce genre de commerce par le befoin 
qu’elle pouvoir avoir des fecoms dont nous 
avons parlé ci-deffus. Elle n’étoit pas décré- 
pite , puifque c’ctoit une femme de quaran- 
te à quarante- cinq ans. Elle n’étoit pas laide; 
elle avoit même été bien , St n’étoit point 
mat encore. Sa figure n’avoit rien de tendre 
ni de délicat ; c’étoit une de ces bonnes da- 
mes , dont les traits rudes & bien prononcés 
dévoient exciter la paillon d’un libertin hardi 
St vigoureux. Son genre de travail avoit en- 
core rendurci fes charmes , qui ne pouvoient 
fe bien démêler qu’à l’œil d’un connoiffeur 
'exercé dans le métier. Ils avoient donc plu- 
tôt befoin d’être difcmés au grand jour qu’eiï- 
fevelis dans une ombre officieufe. Mais cette 
femme ne vouloir point déroger à la vie bour- 
geoife qu’elle mcnoit , ni faire exclure , 
en afiichant le fcandale , des cotteries qu’elle 
s’étoit formées dans le quartier. Elle avoit 
recours à ces exairfions uniquement comme 
à un fupplcment du double métier qu’cite 
remptilToit tour-à-tour , de garde-malade K 
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fie chambrière. Depuis que fa fille étoit avec 
,ellc , elle l’avoit initiée an meme miniftere* 
Toutes deux dans la belle faifon fertoient 
ainfi le fuir fous .prétexte d’aller fe prome- 
ner , & revenôient avec plus ou moins de 
bénéfice. Une connoiflance que fit la mere 
aux Tuilleries , plus heureufe que celle que 
fa fille avoit faite chez la dame Gourdan , a 
été proprement l’origine de la fortune de la 
jeune perfonne , par la chaîne d’événemens 
auxquels elle a donné lieu. 

Une belle foirée qu’elles étoient aflifes au 
pied d’un arbre, 8< interrogeoint les paflans, 
s'ils vouloient s'amuftr ( c’eft le terme techni- 
que avec lequel ces ambulantes expriment 
fous une image honnête l’aête de leur métier 
le plus mal honnête ) , un quidam , affez 
bien mis , paroît écouter le propos de no* 
firenes , & s’y laiflcr féduire ; il s’approche, 
il s’affied , & après les préliminaires , au 
moment cù elles fe mettoient en devoir de 
Vamvfer très-énergiquement , il donne un coup 
de fifflet , les arrête de ta part du Roi , 
veut les conduire chez Mr. Bontems , le gou- 
verneur du château , & qui a la police de 
cette enceinte royale. Ces malheureufes re- 
connoiflent trop tard leur erreur. C’étoit ua 
fuifle du jardin , qui ainfi travefti bourgeoife- 
ment faifoit fa ronde & efpionnoit les femmes: 
car malgré l’extrême licence qui régné dans 
ces lieux , on donne les ordres les plus fé- 
veres pour la réprimer , 8t les filles qu’on 
furprend en flagrant- délit font envoyées à 
l’hôpital. Mais cette infpeftion , fans arrêter 
le fcandale , tourne uniquement au profit des 
gagés pour cette police. Ils ne s’exercent que 
- pour rançonner les aceufées &t fe faire un 
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bénéfice coAlidérable. Par une circonftance 
très-fôcheure , madame Lançon Sc fa fille 
commençoient leur journée ïc fe rrouvoienr 
fans aroir le fol. Deux records étoient ac- 
courus au fignal , & malgré leurs prières 8t 
leurs larmes on les conduifoit au palais. 
Un hazard heureux avoii rendu témoin de 
la capture un abbé Qui fe promcnoit aux en- 
virons , cherchoit fortune , & avoit jetté im 
dévolu fur ces nymphes. Un intérêt fecret , 
une forte de fympathie , un preflentiment vif 
8( inquiet le porte à les fuivre , à les exa- 
miner au clair de la lune qu’il faifoit ce 
Ibir-là. Il reconnoît la mere j il s’approche 
du fuilfe \ il lui déclare adroitement que ces 
femmes font fes parentes ; qu'il en répond ; 
qu’on peut s’en fier à fa robe ; qu’il ne vou- 
droit point autorifer le vice.; mais qu’il eft 
jufte de le récompenfer de fon zele. 11 lui 
gliffa en mêmeitcms un écu de lix frartes 
dans la main , 5c cet argument éloquent eue 
fon effet. Quels rcmerciemens de la part des 
-prifonniercs ! Klles fe jettent au cou de l’in- 
■connu. Celui-ci leur demande pour toute ré- 
'compenfe de lui donner à fouper. On juge 
•qu’elles acceptèrent avec grand plaifir la pro- 
‘pclition. Il les embarque dans un fiacre , 8e 
-les voilà rendus chez madame Z/a/tfart. La ch3)'- 
• delle allumée , l’abbé reprend fon ton de voix 
ordinaire , fe met en face de la lumière-, 8c 

•demande à la mere fi elle le remet Ah! 

- chien de moine , s’écrie-t-elle comme te: 
voilà travefii ! Qui diable fe feroit imaginé 
■ de te rencontrer dans cet accoutrement ! if’où 
'■ fors- tu? Que fais^tu ? Que deviens-tu ? Ma Hile , 
embraffez votre oncle. En eft'et , c’etoit l’abbé 
J Comatt Piepus dont nous avons parlé ci- 
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devant fous le nom de pcrc Ange. On n’eut 
point de cefle qu’il n’eût raconté fon hiftoirc. 
Elle n’efl pas longue , reprit- il , la voici eti 
deux mots. 

„ Depuis nos tracaflerie à Courbcvoye , de 
tf la part de la Frédéric , du fcandaie qu’il oc- 
yy cafionna , au point , comme vous favez 

de me faire changer de couvent par les fu- 
y, périeurs Ik de me faire réléguer au loin ^ 
y, mon froc m’éroit devenu infupportable , & 
„ je fongeai férieufemeat à fortir de cet enfer.^ 
,y Ce n’étoii point aifé en apoflaliant, il falloic- 
yy le faire impuncmcni d’abord , & pafler eo- 

y, pays étranger Comment y vivre & s’y, 

yy foutenir ? J’imaginai un expédient plut 

yy lent , mais plus fur & fans aucun inconvé-: 
y, nient. Vous favez, ou vous ne favez pas 
y, que fuivam la difcipüne ccclcfiaftlque y lorf-, 
yy qu’on ell propofé dans un ordre religieux, 
yy on ne peut le quitter • que pour palTer dans, 
yy un autre plus auflere. C’eft la tournure que 
„ je pris. J’aftéélai pendant quelque tems le, 
yy repentir le plus amer de mes fredaines ; en- 
yy fuite je fus trouver notre Gardien ; je lui té- 
yy moignai mes anxiétés , mes remords &lui, 
„ déclarai que ma confcience ne feroit 
y, pas tranquille que je n’euflTe expié tant d’ini* . 
,, quités par une pénitence encore plus dou- 
„ loureufc & plus exemplaire ; que j’avois la 
,y vocation la plus décidée pour aller à la 
y, Trappe ; que je le fuppîiois d’en écrire au. 
y, général , 8c de me faire obtenir du pape la 
,, permilîion nécelTaire. Je mis tant d’ardeur 
,, 8c de pathétique à cette priere , qu’il fut ma 
y, duppe. Il me félicita de la grâce qui opéroit 
„ en moi un fi merveilleux changement, 8c, 
y, me témoignant fon regret de perdre unfuiec, 
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ft rappelle à la fainteté la pins fublime , ti 
f, ajouui qu’il alloit faire tout ce qui dépendroif 
», de lui pouc concourir à remplir les vues du 
», ciel fur moi. Alors j’obtins facilement ce que 
», je demandois , & ma tranûation à la Trappe 
», s’effeûua au bout de quelques mois. L’abbé- 
», ctoit prévenu des motifs furhumains qui-’ 
», m’appelloient à ce monallere. Je fus traité 
y, avec la plus grande difHnâion , 8c l’on me 
M regarda comme un élu de Dieu. Je redou- 
», blai d’hyppcrifie : ce genre de vie me fa- 
», cilita l’exécution de mon pro}ct. Je maigris 
»» bientôt à vue d’œil, je commençai à touffer ^ 
„ ma toux redoubla peu-à-peu infenfiblement. 
», Je faifois retentir nia cellule , l’cglife Scie 
», couvent de mes quintes convulllves. Je m’ex-*,- 
»» cariai les gencives , & je crachois du lang., 
n Iç pere abbé s’sppcrçuî de mon état , 5c ja 
»» jouai fi bien mon rôle , qii’il entra cfôns les < 
»» vues que je voulois lui ftjggéref. ' Il me dit 
»» que je ne pouvois continuer à vivre fous fa ^ 
,, réglé ; que j’étois vifiblement attaqué de la 
»» poitrine ; que Dieu n’exigeoit point qu’on 
,, fe tuât 1 pour ftm fervice ; qu’il étoit nécef--. 
,» faire de réparer ma fantc , & qu’il me l’ob-f 
»r donnoit. C’étoit oi’i je l’attendois. Je parus 
», déftfpéré de la cruelle annonce qu’il me por-. 
», toit ; j’avouai que je me trouvois très-mal * 

„ 8< quecelaaugmentoit majojepar l’efpéranee 
„ de mourir bientôt. Sur quoi 11 me répliqua • 
que je le faifois frémir ; que je ferols un 
», grand crime en m’opiniâtrant à devenir ainfi • 
», liomicide de moi-même , & qu'il exigêoit ■ 
,, pour dernier aOe de foumiffion que je me rc- t 
», tiraffe. Mais , m’écriai-je , je fuis dans un < 
„ état de depériflTement & de marafme , où je 
„■ ne dois pas plus efpérer de me rétablir fous 





la règle de Sr. François que dans celle de St. 
„ Bruno : je périrai , grâces au ciel , dans un froc 
„ comme fous un cilice ; ainfi , mourir pour 
,, mourir , mon vénérable abbé , founrez 
,, que je rende l’arae fous vos yeux , en conii- 
„ nuant de m’édifier de vos faims exemples.' 
„ Vraiment , mon cher frere , reprit-il , ce 
- ,, n’eft pas ce que je prétends : vous ne pouvez 
,, rentrer dans votre ordre ; je vais vous don- 
„ ner une lettre pour M. l’Archevêque de Pa- 
„ ris , ce digne prélat , que je connois beau- 
y, coup , je lui rendrai compte des motifs ho- 
,, notables qui occafionnent votre renvoi de 
,, cette maifon , ainfi <me de l’impoffibilité où 
,, vous êtes de rentrer aftuellemcnt fous aucune 
,, réglé raonaftique ; mais je lui fuggérerai le 
„ genre d'utilité dont vous pouvez lui être dans 
,, le miniftere apoftolique , pendant que vous 
„ rétablirez votre famé. Le bonheur que vous 
„ avez d’être prêtre , vous mettra dans le cas 
,, de travailler à la vigne du feigneur , fous les 
„ ordres de ce grand archevêque. 

„ Je pleurai abondamment ; j’etnbrafTai le 
„ vénérable abbé ; je parus meréfigner avec le 
„ plus grand défefpoir aux ordres du ciel que 
„ je rccevois par fa bouche , & muni de fa 
J. ,, recommandation auprès de M. de Beaumont , 
,, je fuis venu à Paris ; je me fuis préfentéàlui 
' „ dans l’état de modération où il convenoit 
„ d'être encore i il m’a placé en qualité de pre- 
„tre habitué fur la paroilTe St. Eufiache. Cet 
,, état n’cfl ni glorieux, ni lucratif, mais il 
y, vaut mieux que celui de moine ; 8t l’on 
,, peut trouver des débouchés. Je n’ai pas tarde 
,, à reprendre l’embonpoint que vous me voyez. 
„ Je me fuis impatronifé chez une vieille fille 
yy de la paroilTc y à qui j’ai donné dans l’oeil } 
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î< fous prétexte de deflerv*r fa chapelle a la 
,, Cour-Neuve , ou eüe a un beau château , 
t, je lui fuis bon , entre nous , à plus d’une 

cliofe ; je veux vous préfenter à elle ; elle 
y, aime à prendre avec elle de jeunes perfonnes ; 
„ j’cfpcre que ma niece lur plaira , Sx. qu’elle 
I, s’en chargera. LailTez-moi faire ; vous aurez 
y, de mes nouvelles dans peu. 

Cet efpoir jetta de la gaieté dans le refte du 
fbuper ; la petite perfonne fit des châteaux en 
Efpagne , qui ne furent pas trouvés mal fondés; 
8t l’on fe quitta , en attendaqj que l’abbé 
Gomart eût fait jouer fes mines pour la rcqditc 
de ce projet. Voici comme il s’y prit. 

La folle , dont il étoit queftion , étoit la 
vieille la G.irdt: , veuve d’im fermier-général 
fiart riche & très-renommé effeftivement dans 
Paris pour fes bizarreries Sx fes extravagances. 
Un füir que l’abbé Gomart étoit venu coucher 
à la Cour- Neuve pour dire la mefle le lendemain , 
que cette bonne dame étoit feule , & qu’il favoit 
qu’elle le feroit encore le jour fuivant , il dit 
que fa belle-fœur & fa niece dévoient venir , 
& qu’il feroit bien-aîfe d’avoir la matinée à lui- 
pour les promener. Madame la Garde y con- 
fentit , à condition qu’il les lui prëfenteroit : 
elle témoigna envie de les voir. La diftancc cft 
très-courte de cette campagne à Paris ; il fit 
favoir à ces femmes ce qu’il avoit arrangé pour 
le lendemain, & les exhorta àfe rendre à une 
heure preferite. Ce qu’il avoit imaginé réulîit 
au gré de fes defirs. Mlle. Lançon plut fingulié- 
rcment à la dame du lieu ; Sx elle lui propofa de 
refter avec elle. La jeune perfonne dit qu’elle 
s’en rapporioità fa mere ; celle-ci à M. l’abbé, 
qui étoit le confeil de la famille ; & M. l’abbé 
décida qu’on ne pouvoir trop remercier madame 
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de Tes bontés , 8c qu’il falloir en profiter. Ici 
commence , à proprement parler , une nou- 
velle carrière pour Mlle. Lançon , qu’on avoir 
préfentée fous fou vrai nom de Faubergnier , 8c 
qu’elle va porter déformais. Sa qualité de com- 
plaifante de la riche veuve la faifoit admettre à 
la table , au cercle 8c à toutes les focictés de 
madame de la Garde : elle vit ainfi bonne com- 
pagnie , non pour fe former les mœurs les plus 
honnêtes , mais pour fe décraffer , pour fe 
donner un meilleur ton , prendre plus d’airs 
de coquetterie , 8c fe ftyler mieux à l’art de 
plaire 8c de féduire C’eft ce qu’elle acquit par- 
faitement. En vain la calomnie a prétendu de- 
puis qu’elle s’échappoit le plus qu’elle pouvoir 
pour aller jouer avec les laquais , s’en faire ca- 
reffer 8c fe livrer aux goûts les plus vils. Mdc. 
de faint Germain , qui étoit contemporaine de 
cette jeune perfonne , Sc prerquedans les mêmes 
fonftions , puilqu’elle étoit demoifelle de com- 
pagnie de madame de la Garde , nie le fait 8c lui 
rend juftice là-ddTus. Elle portoit fes vues plus 
haut; fa maîtreife avoir deux fils , dont l’uneft 
fermier général , Sc l’autre maître de requêtes. 
Elle chercha à donner dans l’œil de l’un ou de 
l’autre , Scréuflit à fouhait ; car elle les enlaça 
tous deux ; 8c c’ell ce qui la perdit. Il af ré- 
fulta une jaloufie entre les freres , qui occa- 
fionna bientôt celle de la mere. Celle-ci paf- 
foit pour avoir un goût décidé en faveur de la 
Dllc. Vauhergnier. Elle la combloit de préfens ; 
elle lui donnoit des robes de toutes les fai- 
fons ; elle fe plaifoit à la parer. Quelquefois , 
lorfqu’elles étoient devant le miroir enfemble, 
elle vantoit les appas de fa favorite ; elle lui 
difoit qu’elle étoit un morceau de roi : puis en 
■fe comparant avec elle , elle fe trouvolt à ellc- 
I, Fartie. E 
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même plus de noblelFe dans la figure , plus de 
beauté vraie & durable. C’eft ainlî qu’elle affi- 
müoit par un amour-propre trop fréquent , 
quoique toujours inconcevable, fes traits ufes, 
fexagenaircs , aux grâces neuves & fraîches d’un 
enfant de 19 à 20 ans. Du refte elle l’embraf- 
foii , la cajoloit , la careflbit comme fa fille , 
& même avec une tendrefle plus fcandaleufe 
elle la faifoit coucher avec elle ; cequiocca- 
fionna bien des mcdlfances dans la maifon. 
Elle prétendit que c’étoit pour fe rajeunir. 
Quoi qu’il en foit , Mlle. Vaubergnier , qui ne 
fc fentoit pas autant d’attraits pour cette 
vieille poupée , cherchoit à fe dédommager 
de fes complaifances forcées avec les enfans de 
cette dame. Il faut convenir que le maître de 
requêtes , comme le moins laid 81 le moins 
âgé , étoit le plus agréé ; mais comme il ne 
pouvoit lui faire afiîduement fa cour , l’aîné 
trouvoit des intervalles &. en profitoit. Elle les 
ménageoii l’un & l’autre le mieux qu’elle pou- 
voit ; & par ce manege trop fouvent heureux 
d’une coquette , peut-être les eût-elle ainlî 
tenus dans l’efclavage enfemblc , fi la mere 
n’eût été intraitable , ou plutôt fi la cupidité 
des fubalterncs n’eût allumé la jaloufie de leur 
maîtrefle. Les fcmmes-de-chambre étoient en- 
vieufes de la nouvelle favorite de madame ; elles 
fe regardoient comme fruftrées de tous les ca- 
deaux qu’elle lui faifoit ; c’étoient autant de 
larcins qu’elles lui reprochoient :\clles profitè- 
rent adroitement des circonftances pour la dé- 
nigrer St l’expulfer. Elles ne lailTerent point 
ignoierà la mere la palTion que fes enfans 
avoient pour Mlle. Vcuibergnier , & la com- 
" plaii'mce criminelle avec laquelle celle-ci paf- 
foit pour agréer ce double hommage. Peut- 
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être exDgercnt-ellcs aull'i le prétendu liberti- 
nage de cette jeune perfonne , 8c ont-cücs aiiifi 
donné lieu aux bruits accrédités de les familia- 
rités lafeives avec la valetaille de la mailbii. 
La vieille la Garde , qui dans un corps décrépit 
avoir encôre les pallions vives 8c fougueufs?, 
ayant vérifié par elle-même une partie de ce 
qu’on lui difoit , chanta pouille à fes fils , 8c 
renvoya Mlle. Vaubergnier. 

La voilà donc retournée encore une fois avec 
Ht mere ; car par une vilenie des deux la Garde , 
aucun ne voulut s’en charger 8c l’entretenir. 
Cela parut d’autant plus dur à la jeune per- 
fonne , que cet afyle la dégoûtoii fort. Sa 
mere s’étoit remariée à un nommé Rançon , à 
qui la bienfaitrice de fa fille avoit fait avoir une 
place de commis aux barrières ; ce qui four- 
nifibit de quoi fubfifter , mais n’en rendoit pas 
la maifon plus opulente. Cependant le goût 
de Mlle. Fin/fccrgnier s’étoit excité 5c développé 
par l’exemple ; il ne pouvoir fe fatisfaire 
dans l’état très-médiocre du beau-pere. Elle 
fongea férieufement à s’en tirer ; 8c cela 
ne tarda pas , grâces à fes charmes 5t à fa 
jeuneffe. 

Près de fa mere , qui demeuroit alors nie 
de Bourbon , étoit une maifon de jeu que 
lenoit la marquife du Quefnay. L’ufage de 
ces femmes pour achalander leur tripot , eft 
de louer de jolies perfonnes , qui viennent 
en quelque forte le parer , s’y donner en 
fpeûacle 8c amorcer les dupes. La marquife 
jugea Mlle, de Vaubergnier très-propre au 
fervice qu’elle en vouloir tirer : elle l'attira 
chez elle , lui fit des propolitions , 8c la jeune 
coquette y trouvant doublement fon avan- 
tage par l’efpoir d’y faire des conquêtes 
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pour fon propre compte , les accepta de 
grand cœur. 

Parmi les joueurs qui frcquentoicnt dans 
cette maifon , étoit un M. üub.irri , qui fc 
faifüit appeller comte , fuivqnt la liberté 
qu’ont prife quantité de gentilshommes en 
France , ik même quantité de gens qui ne 
le font pas , de fe donner ainfi de leur grâ- 
ce en titres qu’ils ne tiennent point de leur 
naiflance , ou de la grâce du Roi. Ce pré- 
tendu comte n*a pas l’extérieur féduifant ; 
il eft d’une figure très-ordinaire , qui ne 
promet rien du côté des talens fécrets ; mais 
c’cft un intriguant du premier ordre , un 
chevalier d’induftrie , qui fans la moindre 
fortune fe foutenoit à Paris , y faifoit figure , 
donnoit dans le luxe très-coilteux de l’entre- 
tien des filles , & en avoir toujours quelqu’une 
à fa fuite. C’eft‘de cette fourcc de perdition 
& de ruine qu’il tiroit au contraire de quoi 
fournir à fes dépenfes & fe faciliter parmi 
les plus grands feigneurs. On fent aifément 
par-là quel genre de commerce il faifoit. 

^ Mlle, p'aubergnier lui parut une excellente 
acquifition à faire pour remplir fes vues. C’é- 
loit alors une nymphe toute fraîche , qui n’é- 
toit point connue dans l’ordre des courti- 
fannes , 8c dont la figure voluptueufe 8c les 
grâces folâtres dévoient à coup sûr , faire 
tourner une multitude de têtes. Il chercha 
donc à cultiver la jeune perfonne , 8c à l’éblouir 
par les promelTes les plus magnifiques. Il lui 
fit l’énumération des filles qui avoient avan- 
cé fous fes aufpices , s’étoient illullrées , £c 
étoient alors citées comme du plus grand ton. 
Il a de l’efprit , il efl infinuant , 8c les exem- 
ples qu’il rapportoit étoient de motifs puif- 
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ftms pour perfiiader. Mlle. Vauberanier , rvrc 
déjà (le la fortune qu’il lui promettoit , ac- 
cepta fes propofitions. Il renvoya une maî- 
trelTe favorite qu’il avoit , ncmn-.cc , 
qui logeoit avec lui , S-: clevoit une fille , 
dont il ctoit le pere : il les plaça dans fon 
voifinage , St malgré les réclamations de 
l’cxpulfée , il inftalla chez lui la nouvelle ve- 
nue. Il commença par afTouvir avec elle la 
paflion dont on ne pouvoit fe défendre , en 
voyant cette beauté naifiante ; St quand il 
s’en fut proprement raffalié , qu’il fe fut 
mis à l’abri de toute efpcce de jaloufie , il 
ouvrit fa maifon comme à l’ordinaire , fou.s 
prétexte d’aflêmblées de jeu , 8i expofa aux 
yeux des gens de la cour ^ qui-venoient chez 
lui , l’acquifrtion précieufe dont U fe félici- 
toit , 8t dont il reçut un applaudifi'ement 
général. Ce fut à qui en tâteroit : toits les 
grands lui faifoient la cour : il falloit folU- 
citer long-tems fon tour avant de l’obtenir. 
Nous ne pouvons donner la lifte des gens 
illuftres auquel il a communiqué un tréibr * 
dont ii fe réfervoit toujours adroitement la 
propriété. Ces marchés fecrets n’ont qu’une 
publicité vague , fans qu’on piiilfe afliguer 
exaftement les co-partageurs. Il eft eom'lant 
d’ailleurs , qu’outre les feigneurs , M. Pubnni 
ne refufoit pas les matadors de la fiuanctî 
en état de payer fes fervices St en volonté de 
les acheter au poids de l’or. 

C’eft ainfi que le Sr. Radix de Sie. FoiV^ 
treforier général delà marine, a la douce 
fatifaôion d’avoir joui de cette beauté , 
avantage qui ne lui a pas été inutile par la 
fuite. Une chofe étonnante fans doute , c’eft 
que parmi tant de conquêtes y Mlle, de Kf.v- 
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hergnîer n’eti eut confcrvé aucune ; qu'elle 
n’ait jamais eu que des paffades , & foit 
conftamment reftée en la pofleHion du comte. 
On ne peut l’attribuer qu’à la dexterite de 
celui-ci ; car on favoit qu’elle n’étoit point 
heureufe avec cet amant impérieux. Les voi- 
fins ont été fouvent témoins de feenes très- 
violentes ; 8t l’on rapporte avoir vu une fois 
cette malheureufe vidime en peignoir , les 
yeux en larmes , jettant les hauts cris & vou- 
lant dans fon défefpoir fe précipiter par la 
fenêtre. Plufieurs caufes cependant ont fans 
doute contribué à l’engager à relier avec M. 
Dubarri. 

1°. La forte de crainte où elle ctoit d’un 
homme qu’elle regardoit comme fon pere , 
à qui elle de voit toute fon exiftence, 8c 
dont le caraftere violent l’intimidoit. 

2°. La vie douce & agréable qu’elle y 
menoit , vivant dans la plus grande aifance , 
nageant dans les plalfirs , 8i furtout pouvant 
fatisfaire cette magnificence des habille- 
mens ; ce goût de la parure qui la dominoit fi 
fort. 

3°. La facilité qu’avoient d’en jouir à 
leur commodité ceux qui pouvoient en avoir 
la faniaifie , devoir les porter à facrifier ai- 
fément une fomme quelconque , au prix de 
laquelle Us obtenoient le vrai but de leurs 
defirs , fans avoir toutes les charges , 
tous les embarras d’une maîtrefle à entre- 
tenir. 

Enfin , le foin qu’avoit M. Dubarri d’écar- 
ter de la jeune perfonne les amoureux qui 
pouvoient lui enflammer le cœur , St la con^ 
centrer tellement dans un objet , qu’elle devînt 
incapable de fui vi e fa ddtinaûon » 8c de fe 
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-prêter à l’heure , à la mîmirc aux divers 
arrangemens qu’il pouvoir faire à l'on egard. 

Ainfi , Mile. Vaubergnier paroiU'oit devoir 
être encore long-tems entre les mains de cet 
inftituteur , fi fon' heureufe étoile ne .'en 
eût fait fortir pour remplir fes hautes def- 
tinées , ou plutôt fi le comte n’eût jugé à 
propos d’en rifquer le facrifice , & de liazar- 
-der le tout pour le tout; car il eft certain qu’il 
jouoit gros jeu , comme on le jugera par les 
circonftances. 

En 1768 , au printems , le comte Duharri 
rencontra le Sr. le Bel ^un des premiers valets^ 
dq-chambre du Roi , le plus initié dans la 
confiance de S. M. relativement à les plaifirs 
-fecrets ; & qui éioit fpccialemcnt charge de 
.recruter pour remplir le parc- aux cerf. On 
'appelloit de ce nom un quartier de Vei failles , 
où madame la marquife de Pomp,idour avoir 
- établi une efpece de dépôt , pour y loger les 
jeunes filles qu’on étoit fans celfe occupé à 
chercher dans Paris , & que cette dame met- 
toit dans le lit de fon augufte amant. Elle 
avoir fenti de loin la néccllitc de fubvenir à 
ces belbins phyfiques avec des fccours étran- 
-gers , & fe confier voit toutefois par cette 
furintendance le cœur du monarque Sc tout 
l’honorifique d’une maîtrefi'e en titre. On 
ne fauroii compter la multitude de créa- 
tures qui ont ainfi pafle dans cette efpece 
de ménagerie , où chacune attendoit fon 
tour , qui fouvent ne venoit point , ou 
ne confiüoit que dans de légères privautés , 
ou n’étoit jamais long ; tout à raifon du dé- 
'goût du monarque, que des craintes de la 
fultane principale , elle avoit grand foin de 
-foire difparoltre celles que leiu' caraétere > 
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leur efprit ou rattachement du maître pou- 
voient rendre redoutables. Mais d’avoir entrée 
dans ce ferail , cioit , comme de raifon , un 
droit à des bienfaits particuliers. On mariort 
communément ces filles avec une dot de 
200 , ooo livres , & on les envoyoit dans 
le fond de quelque province éloignée. Quel- 
ques-unes reftoient à Paris , à raifon d’une 
faveur particulière , telles que madame C/oa- 
bonne qui a époufé un banquier , madame le 
Normant , première de toutes que S. M. ait 
honoré de fa couche depuis qu’elle s’étoit re- 
•tirée du lit de madame de PompadouT , 8c 
connue alors fous le nom de Mlle. Morfi . , 
tpii efl aujourdh’ui dans la plus grande con- 
fidération pour avoir donné fa fiile en ma- 
riage au neveu de l’abbé Terrai; Mlle. Feltn ^ 
bretonne , fille de condition , qui a mieux 
aimé relier en couvent , & à qui l’on fait un 
fort diftingué , & tant d’autres dont l’énumé- 
ration ell inutile ici. Par cet expofé , il cil aifé 
d’induire combien un tel établilTement devoir 
être difpcndieux , non-feulement à raifon de 
ces jeunes nymphes , dont U fortoit bien , 
calcul fait , une par femaine du ferail , ce 
qui fait déjà un objet de plus de dix mil- 
lions par an , mais aufli , 8c fr.rtout par 
rapport aux chefs 8c aux fubalternes de toute 
efjjece établis pour leur découverte , ainfi 
qu’aux frais pour les décraffer , les appro- 
prier , les aji.ller , les décorer, les mettre en 
état en un mot de féduire autant par leur 
élégance extérieure que par leurs charmes 
naturels : St fi l’on ajoute à ces objets prin- 
cipaux de dépenfc le gafpillagc 8c les dépré- 
dations qu’i s dévoient entraîner par leur na-_ 
lure 8c par celles des gens fur qui elles rou- 


Digitized by GdOgIc 



loient , on y trouvera une fource intarifTa- 
ble de récoulcmenr du tréfor public , fous 
ce nom vague 6c abufif d'acquits du comp- 
tant. 

Depuis les pertes fuccelTives que le roi avoir 
éprouvées , S. M. avoit fait vuider le parc-aux- 
cerfs , pour fe livrer toute entière à la douleur. 
L’âge qui avançoit , 8c la facilité qu’a un grand 
prince de fatisfaire en tout fens fes pallions , 
avoient très-amorti celle des femmes chez ce- 
lui-ci. Mais ce befoin en diminuant exilloit en- 
core ; 8c les courtifans jugèrent d’ailleurs né- 
ceflaire de diftraire S. M. du fpeélacle long 8* 
douloureux que lui oftVoit alors la maladie de 
ia reine. Les médecins firent entendre au roi 
qu’il étoit dangereux de fe fevrer auHi brufque- 
ment d’un plaifir néceflaire à fon exiftence. Il 
faut que le monarque ait approuvé la conful- 
tation de fes médecins , puifque malgré fon 
chagrin de l’état 8c de la perte de fa compagne ^ 
ainli qu’il qualifie la reine dans fa lettre àl’ar- 
chevéque pour l’inftruire de cette mort , il 
chargea le Sr. le Bil de le pourvoir en cette 
partie. Ce ferviteur très-zélé faifoit fouvent les 
recherches par lui-méme pour mieux fervir S. 
M. C’eft dans un de ces jours de chalTe qu’il s’of- 
frit au comte Duharri , tout elfouHé 8c fatigué 
de fes perquifitions. Celui-ci , qui avoit le nez 
fin en pareille matière , 8c qui d’ailleurs étoit 
connu du valct-de-chambre pour un homme qui 
pouvoit lui être utile , n’eut pas de peine à le 
faire jafer. Le Bel lui témoigna fon chagrin de 
n’avoir rien trouvé dans toutes fes courfes qui 

pût convenir à fon maître N’elt-ce que 

cela , lui dit le comte impudent ? j’ai votre af- 
faire : vous favez que je ne manque pas de 
goût. Fiez-vous-en à moi \ venez dîner chez 
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votre ferviteur , & dites que je fuis un coquin' 
fi je ne vous prcfente pas la plus jolie femme , 
la plus fraîche , la plus féduifante , un vrai 
morceau de roi. Le pourvoyeur du monarque, 
enchanté d’un propos aufli confolant , l’embraffe 
& lui promet de l’aller trouver à l’heure con- 
venue. M. üubarri n’a rien de plus prefTé que 
de retourner à la maifon , & de faire mettre 
dans tous fes atours mademoifelle P Ange c’eft 
le nom que mademoifelle Vaubergnier portoit 
depuis qu’elle étoit avec lui , fuivant l’ufage 
des Courtifaimes , de prendre ainfi un nom de 
guerre lorfqu’elles entrent , & qu’elles s’affi- 
chent dans le monde. ) Il lui apprend le rôle 
qu’elle doit jouer , la berçant d’avance d’un 
efpoir qu’il devoit regarder comme chimérique, 
& qui s’cfl pourtant réalifé.-Il lui fait entrevoir 
fes hautes deftinées : il lui déclare qu’il n’eft 
\j^ queftion de paroître fimplement à Ver- 
failles , 8t d’y fatisfaire incognito les defirs du 
roi ; qu’il veut la rendre maîtreffe en titre , 
& lui faire remplacer madame de Pompadour; 
qu’il faut à cet effet qu’elle paffe auprès du Sr. 
le Bel , qui va venir , pour fa belle-fœur , comme 
fi elle eût réellement époufé le gros üubarri , 
qu’elle foutienne bien ce perfonnage , en dé- 
ployant cependant fa coquetterie &fes grâces ; 
qu’elle lui laiffe le foin du relie , & que tout 
ira bien. 

Mlle. l'Ange , parplaifanteric , avoitdéja pris 
plufieurs fois le titre de comteffe üubarri. C’ell 
un ufage affez reçu parmi les filles entretenues 
de fe qualifier ainfi des titres de leurs amans. 
Elle n’eut donc pas beaucoup de peine à faire 
ce perfonnage vis-à-vis du Sr./c Bel, qui émer» 
veillé de la figure de la jeune perfonne, de fou 
enjouement , de fon regard lafcif & de fes propos 
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aJortls , fcntit bientôt rajeunir chez lui le irieil 
homme , & conçut par fon expérience quel 
heureux cflet une femme à pareilles reflTources , 
devoir opérer fur fon maître. Le dîner fut 
des plus gais , & le valet-de-chambre auroit vo- 
lontiers eflayépar lu'-même jufqu’à quel point 
il pouvoit répondre de fa découverte. Le Sr. 
Dabarri profita de l’enthoufiafme de ce paillard 
pour lui faire fentir que fa bclle-fœur ne pou- 
voit être propofée au roi comme les grifettes 
de toute efpece qu’on lui préfentoit , St qu’on 
renvoyoit enfuite fans aucune autre difficulté ; 
que c’etoit une femme de qualité qui le trou- 
veroit fans doute très- honorée de la couche 
d’un prince , aulli grand roi qu’amant defira- 
ble ; mais qui ambitionnoit encore plus la 
conquête de fon cœur , St qui n’en étoit pas 
Indigne par l'attachement qu’elle fe fentoitdéja 
pour fj perfonne facrée ; attachement qui ne 
pouvoit qu’augmenter dans ,une intimité plus 
grande. 

Le Bonneau du jour étoit trop épris pour ne 
p3s convenir de cette vérité , St pour ne pas fe 
prêter à tous les arrangemens qui parurent né- 
celTaires. 11 fut décidé que dès ce moment la 
prétendue comtclfe feroit un morceau facrc j 
que le Sr. le Bel rendroit compte au monarque 
de ce qu’il avpit vu ; qu’il repréfenteroit à S. 
M. le defir que la femme en queltion avoir de 
lui plaire ; le dévouement entier de fon mari 
aux volontés du fouverain , St le bonheur au- 
quel ce couple fidele afpiroit de concourir à fes 
plaifirs ; mais que cette beauté fe flattant d’a'^ 
voir pardevers elle de quoi lui prouver long- 
tems fon amour , avoir droit d’attendre un re- 
tour pareil de fon augulte amant , St l’exclu- 
fion générale de toutes autres concurrentes. 
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Des courtifans malins ont prétendu que d’a- 
près cette convorfatioa , ou a voit permis àl’am- 
bafladeur de prendre pofledion de la future a a 
nom de S. M. D’autres veulent que plus adroi- 
tement 011 lui ait fait entrevoir la polfiDilité d’y 
réuflir , s’il rem plifToit bien fa milîion. Quoi 
qu’il en foit, comme il étoitfort épris lui-même, 
il mit dans fon récit au roi tant de chaleur 8c 
d’énergie , qu’il excita puiiTamment l’amour 
du prince ; mais pour mieux l’enflammer en- 
core , 8t avant que S. M. prît aucun engage- 
ment , il lui propofa de lui faire voir l’objet , 
fans que la perfonne en fiit inftruite , 8c de 
mettre ainfi S, M. en état d’en juger par elle- 
même. Le vaict-de-chambre avoit une petite 
maifon arrangée pour cela , où il invita la 
comteflTe a fouper. Il y a apparence que celle- 
ci étoit prévenue du témoin fecret qu’elle de- 
voit avoir. La compagnie fut alTortie à la feene 
qu’il étoit queftion de jouer , 8t le repas fut lî 
voluptueux, que le monarque ne put y tenir. 
Des la nuit meme, il fit venir mademoifelle 
l'Ange , 8c trouva dans fa poflelîion plus de 
charmes fecrets encore qu’elle n’en avoit à 
l’extérieur. En effet, ceux qui ont dévancé le 
roi dans cette jouiflance , atteftent unanime- 
ment qu’elle a tout ce qu’il faut pour ranimer 
l’exiflcnce la plus ufée. A cet âge où étoit l’a- 
mant flétri , dans le dégoût général où il fe 
trouvoit des femmes , qui , jufques-là , con- 
tenues par le refpeét Sc l’adoration , même 
dans fes inftans du plaifir , lui en avolent lailTé 
ignorer les diverfes reflburces , en trouver une 
qui la fit entrer , pour ainfi dire , dans un 
monde nouveau de voluptés , qui lui oftVît une 
fource intariflable de délices qu’il ignoroit ; 
quelle découverte ! quel tréfor ! fans douce il 

avoit 
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avoir pafTé dans le lit du prince des femmes 
aufll inftruites que celle-ci; mais elles n’étoient 
pas d’un caraftere aflez libre , alTez vrai , aflez 
hardi pour fe vanter de leur favoir-faire , 8c 
pour ofer le mettre en ufage. Celle-ci au con- 
traire , ingénue , franche 8c décidée , étoit 
dirigée d’ailleurs par un homme exercé dans le 
libertinage le plus rafiné. Ilfe doutoit de la fen- 
fation prodigieufe que devoir produire le 
contrafte frappant des leçons qu’il avoir don- 
nées à fon éleve , avec les carefles froides 8c 
compaflees des premières maîtreffes du roi. Il 
n’eut qu’à laifler prendre l’efTor à cette nymphe 
cndoftrinée , 8c le fuccès de fon premier triom- 
phe encouragea mervcilleufemènt celle-ci à dé- 
ployer l’étendue de fon art. Si les hommes ac- 
coutumés aux rubriques des filles de joie , à 
leur flyle vif 8c énergique , éprouvent encore 
auprès d’elles des relTentimens de plaifir, quelle 
impreffion ces moyens puiflans ne doivent-ils 
pas produire fur un voluptueux envers lequel 
on ne les a jamais employés ! C’efl le cas où 
étoit le monarque , au dire des courtifans le 
plus au fait de fa vie privée 8c de fes amufe- 
mens fecrets. 

Cette fille de Vénus fit fi bien valoir fes ta- 
lens , que le roi ne put plus fe pafTer d’elle , 8c 
qu’il fallut la lui amener à Compiegne pendant 
tout le voyage. Elle y fut très-inco^nûo , parce 
que S. M. étant alors dans le grand deuil de la 
reine , il ne convenoit pas qu’elle affichât pu- 
bliquement fes -plaifirs. D’ailleurs le roi eft 
fort attaché aux bienféances , 8c tout l'exté- 
rieur que fon état comporte , pour le maintien 
‘des bonnes mœurs. Mais ces petites gênes même 
ne faifoient qu’irriter fa paffion 8c lui donner 
• plus de force , au point que l’on afiùre que le 
/. Partie. F 
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Sr. le Bel , s’apperçevant du goût décidé que 
fon Maître prcnoit pour Mlle. l'Ange , & que 
les chofes alloient beaucoup plus loin qu’il n’a- 
voit cru , fe repentit de s’être prêté à la ma- 
nœuvre du comte , d’autant qu’il n’étoit pas 
à ignorer ce qui en étoit réellement. II crut 
donc de fon devoir , avant que la favorite 
fût plus en pied , de fe jetter aux genoux du 
roi , de lui déclarer comment il avoit fait la dé. 
couverte de cette beauté } qu’il avoit été furpris; 
qu’elle n’étoit rien moins qu’une femme de 

qualité , & qu’elle n’étoit pas même mariée 

ï'dnf-pM , s’écria le roi , fuivant la tradition 
la plus reçue parmi les courtifans , Tant-pis ; 
qu'on la marie promptement , pour qu'on me 
mette dans l'impuijO'ance de faire quelque fottife. 
On ajoute que, le confeiller Bonneau voulut 
alors entrer dans plus de details , mais qu’un 
regard févere du maître l’obligea de fe taire. 
On veut que frappé de douleur d’avoir produit 
une pareille créature , & envifageant les fuites 
que pouvoir entraîner une paflion auffi violente 
dans un prince qui approchoit de la vieillelTe , 
ce ferviteur zélé en conçut un chagrin , qui l’a 
mené au tombeau. D’autres prétendent que 
pour prévenir les révélations indifcrettes qu’il 
pourroit faire , on a accéléré fes jours , & qu’il 
eft mort empoifonné. 

Quoi qu’il en foit , le propos du roi rehaufle 
merveilleufement les efpcrances du comte 
Dubarri , appellé le grand Dubarri , pour le 
diftinguer de fes freres. Il en avoit un , que 
nous nommerons le gros Dubarri , un efpece 
de fac-à-vin , un pourceau , fe veautrant le 
jour St la nuit dans les plus fales débauches. 
Il fût décidé que ce feroit lui , auquel on ma- 
•rieroit Mlle. l'Ange. Il étoit prévenu d’avance, 
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Zl l’on n’eut pas de peine à le déterminer , eu 
lui faifant entendre que cene facilité de fa part 
lui donneroit celle de mener plus librement le 
genre de vie qui lui convenoit , & lui procure- 
roit tout l’argent dont il auroit befoin. Cet ef> 
poir auroit pu corrompre une ame moins vile. 
Il fubit la cérémonie , & le mariage fut fait à 
la paroiffe de St. Laurent le ler. Septembre 
1768. C’eft le notaire le Pot d’Auteuil qui pafla 
le contrat ; il ne favoit pas encore quelle étoit 
la haute deftinée de la beauté dont il formoit 
l’alliance civile ; mais frappé de Tes charmes 
8 t de fes grâces , il voulut jouir du privilège 
ufité parmi fes confrères en pareil cas : il s’a- 
vance galamment pour embraflTer la jeune per- 
fonne : celle-ci , non prévenue , fit la réfif- 
tance que preferit la pudeur dans toute autre , 
& que le rôle , qu’elle jouoit depuis quelque 
tems , l’autorifoit bien mieux à montrer. Son 
beau-frere futur l’engagea à permettre l’officier 
public de lui effleurer les joues , puiss’adreflant 
a lui : fouvene\~vous bien , monfieur , lui dit-il , 
~d« cette faveur ; car c'ejl ia derniert que vour r«- 
cevrei de madame. 

L’augufte amant fut enchanté d’apprendre 
que la cérémonie fût faite. Il parut fe livrer avec 
plus de confiance à la nouvelle comtefTe , 8t 
chaque jour fa paflion , loin de diminuer par 
la jouiffance , augmenta tellement , que les 
Dubarri ouvrirent leur cœur à la plus valte am- 
bition. Mais il étoit queftion de bien diriger la 
•favorite , 8c ce plan exigeoit beaucoup d’adreffe 

de circonfpcftion. 

Celle-ci n’a aucun efprit , fur-tout rien de 
celui d’intrigue qu’exigeoit fa pofition. On a 
vu , par le cours de fes aventures jufqu’au mo- 
ment de fon élévation , qu'elle étoit dénuée de 


Digitized by Coogic 



( 64 ) 

ce manege qu’ont communément les court!- 
faunes , & qui leur fert fi bien à attrapper les 
hommes. Comme elle n’eft ni intéreflee , ni 
ambitieufe , elle n’eft pas mue par les refibrts 
puiflans de ces deux pallions , fi énergiques 
dans les âmes les plus communes ; mais la 
nouvelle comteffe apporta dans le rôle qu’elle 
entreprenoit , une qualité peut-être meilleure; 
c’eft une forte de bon fens pour adopter les 
avis qu’on lui donneroit , les faire valoir , en 
profiter ; en un mot , une docilité merveilleufe 
aux confeils de fon beau-frcre , dont le fuccès 
dans le projet qu’il avoit formé lui alTuroit plus 
que jamais la confiance de fa belle-fœur. Le 
point de difficulté étoit feulement alors de dé- 
rober aux yeux des courtifans ce fil fecret qui 
conduifoit la favorite ; car outre qu’une affi- 
duité trop grande de la part de ce Bonneau au- 
près d’elle , pouvoir être fufpefte au monar- 
que même , c’eft qu’elle donnoît prife à la ma- 
lignité des courtifans , 8c qu’une expulfion fu- 
bite de ce confcil mcttoit la favorite à décou- 
vert , 8t dans le cas de faire beaucoup de fot- 
tiles. 

Le comte Dubarri imagina donc un plan de 
conduite , qu’on peut regarder comme un chef- 
d’œuvre de politique en ce genre. Ce fut de 
paroître abandonner abfolument fa belle-fœur 
à fes brillans deftins , 8c de ne point fe montrer 
à la cour ; mais en même teins, il mit auprès 
d’elle Mlle. Dubarri , fa fœur , cju’il jugea très- 
propre à l’emploi qu’il vouloir lui confier. 
Celle-ci étoit trop laide en effet pour donner la 
moindre jaloufic à la comteffe , pour fe livrer 
même à des intrigues amoureufes qui pour- 
voient la détourner de fon objet principal. Elle 
avoir d’ailleurs de l’efprit j c’étoit une virtuofe. y 
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qui a?oît faît preuve de talent littc'ralrc , 8c 
dont on Hfoit dans le mercure une lettre im- 
piméc. Elle étoit inlinuante , & ne tarda pas 
a maîtrifer la favorite ; ce qui c'toit elTentiel. Il 
s’établit ainfi une circulation continuelle du 
frere à la fœur , 8t de celle-ci à la comtelTe ; 
8t de même de la comtelTe à Mlle. Duharri , 8c 
de la fœur au frere. Dejeunes confidens , ftylcs 
par le comte , étoient continuellement furjla 
route de Verfailles , 8c portoient fes ordres 
verbalement , ou par écrit fuivant les circonf- 
tances. Les meflagers étoient multiplies au bc- 
foin , & la favorite étoit par-là dirigée à la mi- 
nute. Quelquefois elle faifoit de petits voya- 
ges à Paris , où n’ayant pas de maifon , elle 
logeoit chez fon beau-frere , 8c y puifoit des 
inftruftions générales , qu’il ne s’agiffoit plus 
que d’appliquer à des particulières. 

Malgré des précautions fi fages , li multi- 
pliées , fi circonftanciées , il fera bien éton- 
nant fans doute qu’une fille d’une nailfance obf- 
curc , mal éduquée , n’ayant vu en quelque 
forte que mauvaife compagnie , n’ayant point 
d’aptitude par elle-même à l’intrigue , ait pu 
ainfi fe conferver pendant près d’un an , qu’il 
s’écoula de fa première entrevue avec le roi 
jufqu’au jour de fa prci>:utation , fans donner 
prile fur elle par quelque inconduite , fuit par 
des indiferétions , foii par des propos qui euf- 
fent prêté au ridicule. 

Il étoit d’autant plus nécefiaire pour elle de fe 
maintenir dans une grande circonfpeftion , 
qu’elle avoit en tête la cabale la plus formida- 
ble de la Cour , celle des Choifeuls. A ce 
nom feul on cft confondu d’étonnement quand 
on envifage comment la chance a tourné , 8c 
quelle fuite de révolutions s’ell fuccédée ra- 

F3 
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pîdement par un ayeul auflî vil , auffi foible en 
apparence, & qui femble devoir febrifer comme 
le verre fous la main d*im minillre tout 
puiflant. 

En cftet , jamais Richelieu n’eut peut-être 
plus d'afcendant fur l’efprit de Louis XIII. que 
M. le Duc de Choifeul n’en avoit acquis fur 
celui de fon maître. Depuis la paix, il s’étoLt 
infinué dans fa confiance plus qu’auparavanc. 
L’art prodigieux de ce miniftre pour l’intrigue 
le faifoir regarder par le Roi comme un grand 
politique , & la perfuafiôn , oùctoit S. M. que 
c’e'toit lui , qui par fes négociations , tenoit 
les ennemis naturels de la France divifés & 
hors d’état de l’inquiéter , le lui rendoit plus 
néceflaire que jamais , en ce qu’elle le croyoit 
le feul homme capable d’opérer la conferva- 
tion d’une paix îi defirée , & l’unique objet 
des voeux du monarque. 11 avoit d’ailleurs un 
travail bref , lefte & facile , qui favorifoit mer- , 
veilleufement la parefle de celui-ci. En lui ren- 
dant, compte des plus grandes affaires , il ne 
lui parloit que de fpeâacles & de plaifirs. 

Indépendamment de ces motifs d’agrémens, 
d’utilité , ou plutôt de néceffité , qui fem- 
bloient devoir rendre Mr. le duc de Choifeul 
inébranlable fous le rcgne d’un prince , qui , 
en vieilüffant , ne pouvoir que devenir plus 
foible & plus fubjugué , ce feigneur avoit 
une grande confidération par lui-même. Il étoit 
d’une naiflimce illuftre , allié de plufieurs 
maifons fouvcraines , furtout de celle da 
Lorraine ; ce qui lui valoir la protedion 
intime de la cour de. Vienne. Son paéle de 
famille l’avoit rendu cher aux differentes 
branches de la maifon 'de Bourbon ; & fa. 
guerre ouverte contre les Jéfuites le. rendoit; 
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particiilîérement précieux aux Rols d'Ef- 
pagne & de Portugal/ Enfin au-dedans de 
la France il avoir un parti immenfe. Tou- 
tes les places étoient remplies de fes créa- 
tures ; la moitié des princes du fang le 
craignoit ; l’autre lui étoit attachée par les 
liens du plaifir 8c de l’amitié. 

Les Dub.irri effrayés d’abord d’un pareil 
ennemi , cherchèrent à le gagner Sc à le 
mettre dans leurs intérêts. Ce fcigneur étoit 
galant 8c voluptueux. On prétend que le bcau- 
frere fit entendre à la comielTe qu’il falloit 
mettre tous fes charmes en avant contre lui 
8c que fi la haine de celle-ci a monté à fon 
comble , c’eft qu’elle les a vus méprifés par 
ce fuperbc adverfaire , qui ^ ne croyant , ja- 
mais avoir rien à redouter d’une femme 
auffi vile , la traita avec la plus gran- 
de hauteur ; mais ce qui contribua vrai- 
femblablemcnt à ouvrir une guerre -implaca- 
ble entre les deux cabales , ce fut la rivalité 
de la duchefle de Grammonty fœur du mi- 
niftre. Cette femme plus haute , plus impé- 
rieufe , plus intriguante que fon frere , s’il 
eft poflible , avoit jetté le grapin fur celui- 
ci , 8c l’avoit fubjugué au point d’en faire 
tout ce qu’elle vouloit. Leur intimité avoit 
donné lieu même à la malignité des courti- 
fans de s’exercer ; 8c l’on avoit prétendu 
qu’ils couchoient enfemble. Quoi qu’il en foit, 
c’étoit une femme de cour , dans toute la 
valeur du terme , c’eff-à-dire , décidée , im- 
pudente , dévergondée , 8c ne regardant les 
mœurs que comme faites pour le peuple. 
Elle n’étoit plus jeune , 8c fa figure n’étoit 
rien moins que fécluifante. Elle s’étoit imagi- 
aéc malgré cela , pouvoir plaire, au. RoL. 
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Profitant de fon rang , & de la faveur de 
fon frere , elle s’étoit initiée aux petits ap- 
partemens & aux plaifirs fecrets de S. M. 
Comme il ne fe trouvoit , depuis la mort 
de madame la marquife de Pompadour , au- 
cune femme en état de balancer fes menées 
à cet égard , elle avoir profité de la con- 
noiflance du caraftere bon & facile du Roi , 
de fa foiblefle pour le fexc , & de fa pente 
à fe lailTer entraîner au plaifir le plus pré- 
fent , pour déterminer fon goût par les cir- 
conftances , & s’être mife dans le lit de S. M. 
malgré elle ; c’étoit du moins l’opinion la plus 
accréditée dans Verfailles. Mais comme ce 
commerce n’étoit que l’eftet de la commodité 
& de l’ûbfeffion ; que chaque fois , pour ainfi 
dire , elle violoit le Monarque , s’il eft per- 
mis de fe fervir de terme vis-à-vis d’un prin- 
ce aufli habitué aux voluptés , elle fut bien- 
tôt rejettée , dès qu’un objet , plus propre 
à faire naître l’amour , vint réveiller les fens 
engourdis de celui-ci , & chatouiller fon cœur. 
Une pareille injure ne fe pardonne point 
parmi le fexe le plus ordinaire. Qu’on juge 
li une femme de qualité , dévorée d’ambi- 
tion , qui fe voyoit tout à-coup fruftrée du 
rôle qu’elle comptoit jouer , dût être furieufe. 
La vengeance lui fit perdre la tête entière- 
ment ; & fans prévoir ce qui pouvoit en ré- 
fulter de funefte , elle profita de fon empi- 
re fur le miniftre, fon frere, pour l’enga- 
ger dans fa querelle , & le rendre fourd à 
toutes les propofitions qu’il recevroit de 
l’autre parti. C’eft à cette rage effrénée qu’il 
faut proprement remonter pour trouver la 
première caufe de la chute des Choifeuh. Les 
Dubarri ayant vu qu’il n’y avoir aucune 
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conciliation à faire avec eux , qu’il falloir 
travailler à les culbuter , ou fe réfoudie 
à l’être pour eux , fe déterminèrent au pre- 
mier parti , 8c trouvèrent bientôt dans le 
chancelier Meaupeou un homme propre à 
les féconder. Mais ne prématurons pas les 
événemens. 

La duchelTe de Grammont, Idans fon plan 
de vengeance, crut que la meilleure manière 
% de réulfir étoit de révéler les turpitudes de 
la nouvelle favorite , de les exagérer même , 
& de la rendre fi vile , que le Monarque 
eût enfin honte d’un goût fi dépravé. Il étoit 
plus adroit de ne le pas faire foi-même ; ce 
qui auioit pu ne pas réulîir , ou auroit eu 
l’air d’une récrimination , toujours fufpefte 
de la part d’une maîtreflé délaifice. Son frère 
fut afiez fin pour ne pas fe charger d’avertir 
le prince ; 8c tous deux convinrent qu’il va- 
loit beaucoup mieux qu'il fut inllruit par le 
cri public, qui, plus lentement fans doute, 
mais tôt ou tard lui parviendroit. Ils profitè- 
rent de la puifTance du miniftre pour répan- 
dre par toutes les voies poffibles les bruits des 
nouvelles amours du Roi. Ils envoyèrent des 
émiffaires dans toutes les fociétés , qui en 
rapportèrent tous les détails ; 8c après 
avoir eu par le canal de la police l’hiftoire de 
Mlle. l'Ange , on la chargea de quelques 
anecdotes propres à la rendre plus ridicule 
8c plus méprifable , 8c l’on en vint jufqu’à 
la faire chanfonner dans les rues de la ca- 
pitale 8c dans les provinces. 

Voici comme on en parloit la première 
fois dans des buletins des nouvelles qui cou- 
roient Paris , 8c ne pouvoient gueres être in- 
connus à lil.de Sartints , qui en plaifantoil en- 
core lui-même. 
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i Septembre 1768 » Il a paru a 

» Compiegne une comtefle Dubarri , qui a 
» fait grand bruit par fa figure. On dit qu’elle 
» plaît à la cour, & que le Roi l’a très-bien 
» accueillie. Sa beauté & cette prompte cé- 
» lébrité ont excité les recherches de beau- 
» coup de gens. On a voulu remonter à l’o- 
» rigine de cette femme , & fi l’on en croit 
» ce qu’on en publie , elle eft d’une naif- 
» fance très-ignoble ; elle eft parvenue par 
» des voies peu honnêtes , 8c toute fa vie 
» eft un tilTu d'infamies. Un certain Dubarri 
» qui fe prétend des Barimore d’Angleterre , 
» qui l'a feite époufer à fon frere , eft 
» l'innigateur de cette nouvelle mattreffe. 
» On prétend que le goût 8c rintelligence 
» de cet aventurier dans le détail des plai- 
» firs le font afpirer à la confiance de S. M. 
M k qu’il fuccédera au Sr. U Bel en cette 
» partie. 

On conçoit qu’il eft difficile qu'on eût ré- 
pandu un pareil buletin dans Paris , fi le 
gazetier n'eftt été excité fous main par un 
protefteur puiffant. Il ajoutoit dans un autre 

en date du 15 oftobre 1768 » Depuis 

» quelque tems il court ici une chanfon , 
» intitulée : ta Bourbonoife , qui a été ré- 
» pandue avec une rapidité peu commune; 
3J quoique les paroles foient fort plates , 8c 
J* que l’air en foit on ne peut pas plus niais , 

» elle eft parvenue aux extrémités de la 
» France ; elle fe chante jufques dans les 
« villages. On ne peut fe tranfporter nulle 
» part , fans l’entendre : les gens , qui ra- 
» finent tout , ont prétendu que c’étoit un 
» vaudeville fatyrique fur une certaine fille 
U de rien , parvenue de l’état le plus cra- 
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« ptileux à jouer un rôle , & à faire une 

V lorre de figure à la cour. Il eft certain 
M qu’on ne peut s’empêcher de remarquer 
M dans l’aft'eftation à la divulguer fi généra- 
« lement , une intention décidée de jetter 
M un ridicule odieux fur celle qu’elle regar- 
» de. Les gens à anecdotes n’ont pas man- 
» qué de la recueillir & d’en groflir leurs 
» porte-feuilles , avec tous les commentaires 
» néceiïaires à fon intelligence , Sc capable 
» de la rendre prccicufe pour la poîtéri- 

V te 

Enfin il difolt dans un troifieme du i 6 

Novembre 1768 » La Bourbonnoife eft 

» une chanfon répandue dans toute la Fran- 
» ce. Sous les paroles plates 8c triviales de 
» ce vaudeville , les courtifans malins décou- 
» vrent une allégorie relative à une créature , 
» qui , du rang le plus bas 8c de la fange 
» de la débauche , eft parvenue à être cé- 
» lébrce , 8c à occuper d’elle , 8c la ville 8( 
M la cour. On ne fauroit mieux rendre l’avi- 
» lifTement , dans lequel eft tombé le con- 
w trôlcur général Lnverdy depuis fa chute , 
>} que par l’afibciation que le public femble 
» en faire avec cette femme perdue , en le 
» chanfonnant avec elle. 

» Il cite enfuite un couplet fait efFeôive- 
» ment contre ce miniftre fur l’air de la Bour- 
» bonnoife. Voici cette chanfon originale , qui 

V a donné lieu à une rhultitude d’autres. L’ap- 
» probation de M. Je Sartines eft du 16 Juin 
M 1768 , le tems prccifément où Mlle. l'Ange 
» venoit d’être produite au Roi à la fourdi- 
U ne ». 
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CHANSON NOUVELLE* 

Air : ta Bourhonnoife. 

L a Bourhonnoife , 

Arrivant à Paris , ])is, 

A ^agné des louis , '• 

La bourhonnoife , 

A gagné des louis , 

Che'z un marquis. 

Pour appanage , 

Elle avoir la beauté , bis, 

Pille avoit la beauté , 

Pour appanage ; 

Mais ce petit tréfor 
Lui vaut de l’or. 

Etant fervante , ^ 

Chez un riche feigneur, bis, 

Elle fit fon bonheur 
Quoique fervante ; 

Elle fit fon bonheur 
, Par fou humeur. 

Toujours facile 

Aux difcours d'un amant , bis. 

Ce feigneur la voyant 
Toujours facile , 

Prodiguoit des préfens 
De tems en tems. 

De bonnes rentes, 

II lui fit un contrat , bis. 

Il lui fit un contrat 
De bonnes rentes ; 

Elle efi dans la maifoo 
Sur le bon ton. 

De payfanne 

Elle eft dame à préfent , bis. 

Elle ell dame i préfent , 

Mais grolTe dame ; 

Porte les falbalas , 

Du haut en bas. 

En équipage 

Elle roule grand train ; bis, 

ïM% 
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Elle roule graod (raid 
£n équipage , 

Et préféré Paris , 

A fon pays. 

Elle ell allée 

Se faire voir en cour ;■ Ht* 

Se faire voir en cour 
Elle e(f allée. 

On dit qu’elle a ma foi 
Plu même au RoL 
FiHe gentille 

Ne défeljpérez pas ; iis 

Quand on a des appas > 

Qu’on eft gentille 
On trouve tôt ou tard 
Pareil hazard. 

Comment eût -on trouvé un applîcatîoii 
aufn heuceufe à faire l’hiftoire de notre hé- 
roïne , (î cette romance n'eût été faite a 
deffein ? Il faut convenir cependant que le 
8me. couplet , qui la caraaérife le mieux , 
ne fe trouve pas dans les recueils impri- 
més , Si qu’il a été vraifemblablement com- 
pofé après coup. Quoi qu’il en foit , on fit 
d’autres chanfons qui n’étoicnt pas équivo- 
ques , & qui , fans courir les rues , furent 
très-répanduei. Voici la plus naïve , & la 
plus piquante en raéme-tems. 

AUTRE CHANSON. 

Air : De la Bourbonnoife, 

Q uelle merveille ! 

Une fille de rien ; Us- 

une fille de rien , 

Quelle merveille ! 
bonne au Roi de l’amour^» 

Eli à la cour. 
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Elle ell gentille , 

Elle a les yeux fripons ; t//. 

Elle a les yeux fripons , 

Elle ell gentille ; 

Elle excite avec art 
Un vieux paillard. 

En maifon bonne 

Elle a plis des leçons ; but. 

Elle a pris des leçons 
En inaifun bonne 
Chez Gourdan , chez BrilTon j 
Elle en fait long. 

Que de poftures ! ’ 

Elle a lu l’arëtin ; bit. 

Elle a lu l’arétin ; ' 

Que de poilu res ! 

Elle fait en tout fens , 

Prendre les fens. 

I Le Roi s'écrie ; , 

L’Ange , le beau talent ! bis^ 

, E’Ange le beau talent ! 

I.c Roi s’écrie ; 

Encor aiirois-je cru , 

Faire un cocu. 

Viens fur mon trône, ' 

Je veux te couronner , bis. 

Je veux te couronner , 

Viens fur mon trône; 

Pour feeptre prends mon V, 

Il vit , il vit ! 

Il courut aufll des quolibets de toute ef- 
pece. On dit que madame la comtefle Du- 
harri ctoit la meilleure rroteufe de Paris , 
parce qu’elle n’avoil fait qu’un faut du pont- 
'neuf au tiône. Le pont-neuf cft un quartier 
de Paris , où il y a beaucoup de raciocheufes , 
& ie trône cft une ban icre cioigr.é.c à l’entrée 
du fauxhourg St. Antoine. On difoit encore 
que Louis XV, le portoit le plus beau de 
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fon rcyaume , parce qu’il rcmpliflbit un ba- 
ril. On peut juger par ces plates turlupina- 
dcs , que fe permettoit alTez publiquement 
la plus vile canaille , à quel point de licence 
on s’exprimoit impunément fur la nouvelle 
maîtrellc. 11 n’y eut pas jufqiîcs à M. de Vo\^ 
taire f qui, pour faire fa cour aux Choifeuh , 
dont il éioit alors le trés-humble feiviteur, 
ne s’égayât à cette occalion. 11 fe permit 
un conte pour le moins très-indcecnt , qui 
dès ce tems-là même étoit très- rare , l’cft 
devenu beaucoup plus depuis. Il étoit inti- 
tulé : l'apoîhéofe du Roi Pitaut. Le voici ; 

Mes amis , c'eft afîêz vcns parler d’opéra , 

De la cour , d’arleqi in , même de ja foi bonne ÿ 
Faifons chacun un conte , S( lira qui pouva. 

Voici le mien , & je vous l’abandonne. 

C’éroit un bon humain que le g* and Roi Pétaut f 
Vous vous rappelle! tous la rare obéifTance 
Qu'il eut plus de trente ans pour la vieille EinincS'- 
ce ( X ï 

Aulü tous les auteurs l’élogent-ils font hatif y 
Ils ditenc de lui tous , dans leur mâle éloquence 
Qu’il eut mille vertus , & pas un feul défaut. < 
C’eft un peu foit, en confcie"ce. 

Vous& moi, nous favons qu’entre plus d’un Bonneaiï 
Le fdint homme , par fois , biivoit par excellence j j 
Qu’il eut à fon fervice ( & jiilqii'à fon toirboau) 

Ce qu’à la cour, où tout fe peint en beaii^ 

Nous appelions le bon ami du piince; 

Mais qu’à la ville , & fnrtont en province 
Les gens groflrers appellent maquereau. ( z > 

Il vous fouvient encor de cette tour de Kejle , 
Mivhitillc , lymail , Roux-Ckii:e.tu , Pompadour, 


C 1 ) I,e Cardinal de Flemi. 

( 2 ) Ces quatre Vers font déjà dans la Pucellr 
lie Mr. Je Voltaire,. 
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liais dans la foule enfin de peut-être eéht belles > 
Qu'il honora de Ton amour , 

Vous dillinguea , je crois , celle qu’à notre cour 
On foticenoit n’avoir jamais été cruelle. 

La bonne pâte de femelle 1 
Combien d’heureux fit-elle dans Tes bras ! 

Qui dans Paiis , ne cognutfes appas? 

Ou laquais au Marquis chacun fe fouvient d’elle. 
Mais lailTons-là fes féduifans appas ; 

‘Portons nos yeux vers la route éternelle. 

Le bon Pétaut comme un autre mourut ; 

De nôtre globe , enfin il difparot. 

Son ame fugitive , errante , très-peu sûre 

Cherchoic du ciel , comme on dit « le cliemis. 
Il marchoit , il marchoit ; &L toujours Incèrtam 

S’il ne fe fourvoyoit advint que d’aventure » 

Le bon Pétaut fit rencontre à la fin 
De la dqlente St trille Magdeleine ; 

Il vous l'aborde , 6c lui conte foudain 
Ce qu'il chcrehoit « & le mettoit en peine. 

La fainte alors , du ton le plus bénin , 

Le remet fur la route , il repart de la niain. 

Le voici galoppant vers fa brillante plaine ; . 

Il fit peut-être encor cent mille , 8t. même 'mieux j 
Hélas ! en vain. Le célelfe domaine 
Ne s’ofFroit point à fes débiles yeux. 

Comme il rêvoit à fa déconfiture , 

Voici venir bien à point Saine Ùenis » 

Cheminant feul , lentement , fans monture. 

Il reconnut ce miracle des Saints 
En lui voyant porter entre fes mains 
( Comme l'on fait ) fa bénigne figure. 

Après les premiers complimens , 

Le bon Pétaut , du grand Saint de la France ». 
Reçut de nouveaux erremens. 

Pétaut le quitte enfin , dans la douce efpérance 
D'être juché bientôt au benoît paradis. 

Mais les conlèils de monfieur Saint Denis 
Ne le mènent pas mieux à la demeure fainte. 

Comme il erroit dans cette vafle enceinte , 

Las , inquiet , 8t furtout plein d’ennuis , 

Nca à nez , face à face , il voit que Saint Louis 
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ireiireufement accourt fur lb:T palTige, 

Vous devinez bien quel hommage 
Le Roi Pétant fit au pation des lys ! 

Après quelques menus devis , 

Et CCS dilcours oifeux confacrés j ar l’ufage ^ 

Le Saint lurdit : je devine, mon fils, 

Quel but peut avoir ton voyage : 

Tu le ratois t*ut net l'aiis mci , lans mes avis ;■ 
l/ne fois dans ta vie écoute donc un l'age ; 

Connois ce qu'efl écrit au livre du deltin : 

» Qui met fa confiance en un hcmine fans tête f 
» Et qui peut croire une catin , 

» Ne fera jamais qii’unc bête. 

Indépendamment de ces écrits , qui tendoîcnt 
à recueillir généralement tout ce qui pouvoit avi- 
lir davantage le goût du Roi, St lui faire avoir 
honte à lui-mémc de les nouvelles amours , les 
Choifeult animoieni la famille Ro3'ale , & vou- 
loient y exciter une fermentation telle que ï>. 
M. fe trouvât forcée , du moins par Ton delir de 
maintenir la paix parmi elle , à laillér la coir>- 
telTe dans l’état d’obfcuritc où elle étoit encore , 
& à n’efer la faire préfenter. La prcfcntation à 
la Cour eft un point d’autant plus ellciuiel eji 
France pour une maîtrefle du monarque , que 
faute de ce cérémonial , elle n’y peut obtenir 
aucune place ; elle n’y efl jamais que précaire- 
ment , & elle cR dans le cas d’être expulf^c- 
d’un inflant à l’autre , fans prétendre aux dc- 
dommagemens dont une laveur déclarée la 
rend au moins fuTceptiblc , fi elle ne la mctp.as 
à l’abri d’une diigracc , qui peut furvenir u' t 
ou tard. En un mot , jurques-là madame iy-i - 
harri n’avoit d’autre diltinaion des femmes du 
' parc-aux-cerfs que d’être clanddlinemcnt des 
voyages & de fixer plus conftammeni la paillon 
de Ion auguRe araauL Elle avoir été logée 

Ci 
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dans le cîvâtemi de Fontainebleau pendant tout 
le féjoiir de S. M. dans cette ville ; elle devoit 
fe flatter de pofleder exclufivement le cœur 8c 
la couche du monarque , mais elle ne montoii 
point dans fes carofles ; elle ne pouvoit manger 
avec lui en public ; elle n’auroit ofd fe montrer 
chez le Dauphin , chez fes Freres , chez Mcf- 
dames. Les Miniflres politiques auroient fans^ 
doute eu beaucoup d’égards pour fes recom- 
mandations i mais étant cenfes ignorer fon 
exiftence , ils auroient pu la méconnoître'Sc la 
refufer fans inconvénient. Elle ne recevoit au- 
cune Vilite d’étiquetes des grands , des ambaf- 
fadeurs ; 8t la préfentation la faifoit jouir do 
toutes ces prérogatives , les unes dues , les 
autres accordées par l’adulation , 8c paflees 
prefque en ufage 8c en loi. Il étoit donc bien 
naturel qu’elle afpirât à faire ce premier pas 
vers les honneurs ; 8c c’eft ce que la cabale ad- 
verfe vouloit empêcher. Elle afFeftoit de faire 
répandre le bruit que cela ne feroit points 
Voici ce qu’on lifoit dans les nouvelles , dont 
on a déjà parlé. 

Du 12 décembre 1768 » On regarde déjà 

» comme décidé que madame la comtefle Du- 
» harri ne fera point préfentée. La figure char- 
w mante de cette jeune mariée avoir attiré les 
M regards de tous les courtifans ; 8t le Roi 
» paroiflbit vouloir en augmenter le nombre 
>» des beautés de fa cour. Des impreflions fâ- 
» cheufes , données à mefdames fur l’origine 
M 8c les premières années de cette nouvelle 
» comtefle , les ont engagées à fupplier le Roi 
» de ne point permetn'e qu’elle parût fous 
» leurs yeux. S. M. a cru devoir céder à ces 
» repréfentations , 8c chercher à dédomma- 
a ger madame Dubarri d’une telle mortificatioa 
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» par toutes fortes d’égards 8t de bonté?. Elfe- 
» eft logée à Verfailles dans l’appartement di» 
» Sr. le Bel , le premier-valet de chambre (qui 
» l’a préfentée'au Roi. ) Cette vaine céremo- 
» nie occafionnoit beaucoup de rumeur à la 
w cour , 8( l’on croit que la jaloulîe des femmes 
» à prétentions , qui craignoient avec raifoa 
» d’être éclipfées par la divine préfentée , n’a 
» pas peu contribué à exciter le foulcvement 
» général contre elle. Les miniftres avoient 
w pris parti dans cette aft'aire devenue tres-im- 
» portante pour eux. 

Cet article adroit 8c plein de malice ne pou- 
rvoit être fuggéré que par des ^ens du parti 
contraire. Cependant , en peu de jours la chance 
"tourna, ou pour mieux dire , on s’exprimoit 
d’un ton plus douteux ; 8c avec autant d’hon- 
nêteté on ne cherchoit pas moins à la ren- 
dre odieufe tour-à-tour 8c ridicule , foit en 
annonçant les révolutions qu’elle devoit opé- 
'rer , 8c qui ne pouvoient paroître que funeÜes 
'aux créatures des ChoifeuU , cni aux gens pré- 
venus en faveur de leur minifterc , foit en 
■' la dépeignant fous des couleurs qui l’auroient 
■ rendu impropre au rôle qu’on lui deftinoit- 
On difoit dans un article du i8 décembre. . . , 
» 'Madame la comteffe Duhani continue à 
» mériter l’attention de la cour 8c de la ville. 
» On parle de nouveau de la fixer à la pre- 
' » miere , 8c de la préfenter. 11 y a des pa- 
■» ris ouverts à Verfailles pour 'ou contre. 
» Ce qu’il y a de sûr , c’eft qu’il y aura 
'» un grand changement dans le miniftere, 
■“M fl elle parvient à cet honneur. L’éloigne- 
ment que Mr. le duc de Choifeul a témoi- 
î» gné hautement pour elle , 'ne lui permet- 
troit point de relier en place. Elle a de 
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» fon côté Mr. Bénin , de St. Fîorcntîn , Wr. 
» le duc de Richelieu , Mr. le duc d'Ai^uil^ 
» Ion ,& toute la cabale des dévots, qui re- 
» garderoient comme une bonne œuvre , 

» n’importe par quelle voie , l’expullion du 
>» premier. Ils rcftiment très irrelig eiix , 

» ils redoutent fon génie tranchant déci» 
» dé , principalement fur toutes les matières 
» eccléliaftiques. 

» Quant à madame Dubarri , on débite 
» qu’elle s’ennuie à la cour que tome cette 
» gêne ne va point à fou caradcre libre Sc 
» folâtre ; & que ce n'eft qu’une machine,. 
» dont fe fervent certains hommes ambitieux 
>» pour parvenir à leurs fins. 

Peu de jours après , le meme jburnalifle 
baiflbit encore plus le ton ; il dcvaioit mê- 
me louangeur. On en jugera par l’article fui- 
vant du 31 décembre de la même année.... 

M Le bruit général de Verfailles eft que 
» madame la comtefle Dubarn fera préfentée 
» le 3 du mois prochain. On cite d’elle un 
» trait , qui fait infiniment d'honneur à fon 
» cœur , & caraciérife fa modeüie dans l’élé- 
u vaiion où elle fe voit portée comme mal- 
» gré elle. 

» Cette comtclTe a envoyé chercher , il 
» y a quelques jours , Mr. Billard Dumou- 
» ceau , ancien payeur des rentes. Le vieil- 
» lard , fort étonné de l'invitation , s’y eft 
» rendu , doutant qu’elle pût le concerner. 
» Il a été enchanté de l’honnêteté , de la 
» politeffe , de la gaieté même avec laquell* 
» on l’a reçu. Cette dame , après s’être plu 
» à le queuionner beaucoup fur une petite 
» fille , dont il avoir é:é le parrain depuis 
» i4 à Z 5 ans, l’a voit blâmé fur fou indiftï- 
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» rcnce 8c fur l’oubli parfait où il fembloît 
» être d’elle 8i de révénement , lui a mon- 
» tré l’extrait baptiftaire qui conftatoit le 
» fait, 8c lui a déclaré qu’elle étoit cette fil- 
» leule ; qu’après fa mere , le regardant 
» comme ce qu’elle avoit de plus cher au 
» monde , elle étoit bien.aife de renouvel- 
ii 1er connoiflTance avec lui , de le cultiver 
» 8c de fe trouver à portée de lui témoigner 
» fa gratitude Sc fon attachement. Mr. üu- 
» mouceciu , émerveillé de tout cela , n’a pu 
» s’empêcher de publier ce beau trait , qui 
» paife aujourd’hui pour conilani daa» 
» Paris. 

Une anecdote particulière , mais fondée par 
un fait , fit connoître à la cour combien ma- 
dame la comteiTe Duharri acquéroit de confif- 
tence , 8c quel intérêt vif le Roi prenoit à elle. 
S. M. qui l’avoit tenue écartée jul^ques-Ià de Ton 
appartement 8c du château , la fit inflalier dans 
l’appartement qu’occupoit l» feue marquife de 
Fompadour , 8c qui étoit devenu en partie 
celui du gouvernement. M. le comte de NoailUs 
crut devoir faire quelques renréreniations fur 
le dérangement qu’occnlionncroit dans lés fonc- 
tions un déplacement de cette elpnce. 11 s’y ha- 
xarda ; mais fans fuccès ; 8c ce iéigncur , ayant 
trop infiflé dans l’excès de fon zele fut à la veille 
de perdre les bonnes gracés du Roi. Heureufe- 
ment il voulut bien eîteufer cette ardeur trop- 
grande du gouverneüi* pour fon fervlce auprès, 
de fa perfonne. 

On ne douta plus que la favorite ne fût pré- 
fentée inceifamment. Il fe faifoit journellement 
des paris pour ou contre ; îc ceux qui avoient 
perdu , demandoient leur revanche , dans l’ef- 
poir de jongler mieux une autrefois. J^tre au- 
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très Jours , le mercredi 25 Janvier avoit été art' 
nonce comme le terme de cette époque heureufe 
pour la comteffe. Le bruit de cette nouvelle 
étoit fi général & fi accrédité , qu’ivne tbule de 
curieux s’étoit rendue en pofte à Vcriailles 
pour aiTlftsr à la cérémonie. Ils furent fruftrés 
dans leur efpoir : on dit alors que madame la 
comtefle de Béarn , qui étoit chargée de cette 
fondion , s’étoii trouvée incommodée. 

Les partis des Dubarri prétendirent que le 
comte Jean ( c^eft ainfi qu’on a défigné depuis 
le bcau-fiere ) avoit demandé avant que fa 
belle- fœur reçût cet honneur y à dilfiper les 
nuages qu’on élevoit fur leur famille , à biea 
conftater fa naiffance & fa noblefll- ; qu’en con» 
fequcnce il avoit fait venir fes papiers d’Angle- 
terre , où fc trouvoit une généalogie très-éta- 
blie , qui prouvoit fon extradion de l’illuftre 
raail'on de Burimorc, 

Cependant le public gratifioit déjà madame 
Dubarri de plufieurs belles terres. Les uns lui 
faifoient acheter celle de La Selle , auprès de St. 
Gcrmaia-en-Laye , appartenant ci-devant au 
Sr. KouJJel , Fermier- Général , qui la lui ven- 
doit 800,000 livres. D’autres lui donnoient la 
principauré de Lux , venant de la maifon de 
Luxembourg , & fondoient cette acquilition , 
moins fur fa valeur réelle que fur la qualité bril- 
lante de Princefle qu’elle en devoir porter. 

Une faveur particulière que reçut dans ce 
tcms-là la comtelfe de Béarn , qu’on annonçoit 
pour la marraine à la cour , de la future pré- 
feinée , confirma le rôle qu’elle devoir jouer. 
Son fils , le vicomte de Béarn ^ qui fbrtoit 
d’étre page chez le Roi , & l’intime ami du fils 
du comte Jean , alors page aulli de S. M. 3 c 
connu depuis fous le nom du vicomte Adolphe , 
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tfitra dans les Carabiniers , St fut prcfenté peu 
après à S. M. Le monarque raccuciilic de la fa- 
çon la plus flatteufe ; il le fil monter fur le 
champ dans fes carofles; & dès-lors il fui admis 
à toutes les parties de plaifirs des petits appar- 
temens. 

Il a été conftaté depuis , ce dont les fins po- 
litiques fe doutoient alors , que le retard de 
la préfentation de madame la comteflê Duharri 
ne provenoit que de la bonté du Roi , qui ne 
vouloit pas faire d’éclat yis-à-vis de fa famille , 
8c attendoit qu’elle fût difpofée à l’événement. 
Il n’ignoroit pas qu’on excivoit fous-main mef- 
dames à rejetter une telle prefentation. Encon- 
féquence , il chargea le duc de la Vauguyon de 
faire part à madame Adehüde des projets de S. 
M. & d’engager la princefle à fc conformer aux 
vues de fon augufte pere. La négociation ne 
réudit pas aulli promptement que le dtfiroit le 
Monarque. Les Choifeuls , toujours en crédit , 
cxcitoient les princeffes à tenir ferme , 8c 
pour les mieux révolter , exagéroient encore 
à leurs yeux la baiTeriè de l’extradVion de 
la favorite , la dépravation de fes mœurs 
particulières , 8c le fcandale de fa vie publique. 
Pour mieux confirmer leur répugnance , com- 
me on ne pouvoit mettre fous leurs yeux les 
chanfons groilieres qu’on avoit faite? fur la 
coratdTe , que cette façon de diffamer en 
vaudevilles ell cependant la plus fanglante , 
la plus sûre 8c la plus indélébile , ils firent 
faire des couplets qui difoient ia même chofe , 
mais par une tournure ingenieufe , 8c , qui 
confequemment n’en étoit que plus cruelle 8c 
plus perfide. La fatyre y prenoit le ton des 
grâces , Sc s’cmbcllillüit de leur parure ; ce 
qui indépendamment du point hiltorique , 
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quMls confïatent , les rend précieux par leur 
mérite intrlnfeque. Ils font fur l’air : Vous qui 
vous moque^ par vos ris. 


Lifette ta beauté féduit 
Et charme tout le monde. 
En vain la DuchefTe en rougit , 
Et la Princelfe gronde. 
Chacnn fait que Vénus nâquit 
De l’écume de l'onde. 


En vit-elle moins tous les Dieux 
Lui rendre un jufte hommage , 

Et Pâris , ce berger fameux , 

Lui donner l'avantage 
Mômfliir la Reine des Cieux., 

Et Minerve la fage ? 

Dans le Sérail du Grand Seignear« 

Quelle eft la Favorite ? 

C’eR la plus belle au gré du caur 
Du Maître qui l’habite. 

C’eft le leul titre en fa faveur , 

Et c’eft le vrai mérite. 

Au furplus cette tournure , bien loin de 
perdre madame Duharri , ou de lui nuire , 
comme le croioient fes ennemis , ne fit qu’ac- 
croître pour elle l’ardeur de fon amant. On 
fait qu’en générai les paflüons fe fortifient par 
la contrariété , & celles des vieillards en 
prennent encore mieux un caradlere d’opi- 
niâtreté. C’efl ce qu’il fut aifé de juger par 
la conduite du monarque. Ce prince voulant 
rapprocher de lui davantage la favorite , fit 
donner à madame Adélaïde l’appartement de 
la feue Dauphine , & plaça madame Dubarri 
dans celui de la princefTe Cet arrangement 
'étok nécelTaire aux plaifirs du Roi pour jouir 
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plus facilement , & aulîi-tôt qu’il le voudroit , 
des charmes fecrcts de fa maîtrelTe. Il s’in- 
quiéta peu de gêner mefdames , qui fe trou- 
vèrent ainfi réparées de leur fœur , & ac- 
quirent une nouvelle voifine qu’elles détef- 
toient de plus en plus. Les négociateurs de 
cette tranflation leur firent entendre que fi 
clics aimoient véritablement leur augufte 
Çere , il falloir , fans bouder , facrifier tout 
a fa fatisfaétion. 

Mais de toutes ces tracafierics particu- 
lières des ChoiftuU , de leur acharnement 
confiant à fe déchaîner contre la nouvelle 
parvenue, à la décrier, à répandre fur fon 
compte les plus fcandaleufcs anecdotes , les 
propos les plus vils 8c les plus infâmes , il / 
en réfulta pour les Dubarri , la néceflîté non- 
feulement de fe mettre en défenfe , mais 
d’attaquer leurs formidables ennemis , 8c ne 
pouvant le faire ouvertement , de les miner 
en détail 8c à la fourdinc. Ce genre de 
perfidie politique , de méchanceté réfléchie , 
lente 8c profonde , n’etoit pas dans le carac- 
tère d’une femme jeune , jolie , étourdie , 

8c accoutumée à dire tout ce qui lui paflbit 
par la tête , à quelque prix que ce fût. La 
comtefle donc ne diflimula pas la haine qu’elle 
portoit à des ennemis qui la provoquoient 
fans ménagement ; mais fubfiituant la plai- 
fanterie au fiel de ces fortes d’animofités ; 
elle ne mit que de l’enjouement où les au- 
tres mettoient de la fureur. On fe rappelle 
que dans ce tcms-là , par un jeu qui ne pa- 
roidbit que puérile , 8c qui cependant pro- 
nofiiquoit les grands événemens fubféquens , 
la favorite prenoit fouvent deux oranges , 
elle les ferroit dans chacune de fes mains , 
i. Partie, H 
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?< les jettant en l’air , s’e'criolt en riant : 
Siwte , L'hoifeul , Saute , Prajlin. 

Un critique [pi , entrant dans la même 
tournure d’efjîrit , dépeignit dans une épi- 
gramme grivoiié la révolution qu’alloit opérer 
chez les courtilans le changement de faveur : 


Oii tilt que ChoifenI & Barri , 

Animaux très - antipatliiques , 

Partaient la cour aujourd’hui , 
r.t furpendent les vœux de tous nos politiques. 

Il faut opter des deux... C’eft le tout pour le tout , 
Car de leur fort dépend le nôtre. 

Moi , j’ai pris mon parti; meflieurs , prenez le vôtre. 
Je me fuis dit ; le roi la f... 

Hé donc ! Que l’Aze f.... l’autre! 

Cette re'volution ne s’operoit qu’infenfible- 
ment. I.c grand crédit du miniftre , ce coloflc 
de puiiTjnce , pareil à un chêne altier , qui de 
fa tête fcmbloit toucher les cieux , & de fes ra- 
cines profondes pénétrer aux enfers , contenoit 
encore ceux même qui defiroient le pins Ton 
abaiil'ement. Aucune femme n’ofoit fc cliarger 
^de la préfentntion de nmdame JJubarri ; Jk la 
comteife de Béarn , qui s’étoii d'abord décidée 
à le faire , étoit arrêtée par les fuites qu’on lui 
faifoit ciivifager. Cependant , comme elle s’y 
étoit engagée , pour éluder fa promefTe , elle 
prctexîoit une entoiTc , & reftoit chez elle , le 
pied fur fa ch aile longue. 

Alors le comte Jean , moteur de toute l’in- 
trigue , St qui femoit combien il étoit nécef- 
faire de lier le roi par un afte dereconnoilTance 
authentique , fc retourna d’une autre façon. Il 
déterra une madame d’Alogny , qui dans le cas 
de paroître à la cour , ne s'y étoit pas mon- 
trée , dont la réputation même n’etoit pas bien 
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pure à Paris. Il n’eut pas de peine à réblouir 
par fes belles promefTes : elle fe fit preP^nter , 
& pafla pour devoir fuppléer aux Ponctions de 
madame de Béarn. Le but de cette ceremonie 
étoit fi répandu , que madame AdclaUe , dit-on 
alors , piquée du rôle que madame à'Alogny 
fe propofoit de jouer, lorfqu’cile lui fut ame- 
née & qu’elle fe mit à fes j;cnoux pour cher- 
cher à baifer , conformement à l’ctiquette , le 
bas de fa robe , loin de la relever H de lui 
donner fa main à baifer fuivant l’ufage , la 
laifl'a dans cette pofiure humiliante. 

La prefentation future palTa pour d’autant 
moins équivoque , que M. le marquis de Ma- 
rigny fit donner vers le même tems des ordres 
aux contrôleurs des différentes maifons royales , 
comme Marli , Choifi , Bellevue , &c. de re- 
mettre les appartemens de feue madame la 
marquife de Pompadour comme ils étoient , & 
d’en rétablir toutes les communications avec 
ceux du roi. On en conclut que madame Du.- 
iiirn feroit de petits voyages, dont la faifon 
approchoit , & où il ne va que des femmes pre- 
fentees & nommées par S. M. Cette ceremonie 
devenoit donc inllantc. 

Cependant , depuis la prefentation de ma- 
dame (ü'Ah'gny , la fécondé marraine def gnee , 
il s’étoit écoule encore près d’un mois ; ce qui 
ranimoit l’efpoir du parti contraire , & lui fai- 
foit penfer que S. M. toujours perplexe , n’ofe- 
roit fe déterminer à un afte d'éclat contre fa fa- 
mille. Dificrentes préfentations , qu’il y eut 
•dans cet intervalle , fortifièrent leurs conjeôfu- 
res ; & les paris pour & contre fe multipliè- 
rent. 

Le comte Duharri fit enfin employer à fa belle- 
fœur la dcrnicrc rcflburce, qui devoit être la 
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plus efficace. Elle fe jetta en larmes aux pieds 
de fon amant : elle le conjura par toute la paf- 
/ion qu’il lui tcmoignoit , de ne point la laifler 
en butte aux propos injurieux de fes ennemis ; 
de les faire taire, en annonçant Tes bontés pour 
elle d’une maniéré folemnellc , en la prenant 
ainfi fous fa fauvegarde royale. Cette feene , 
jouée avec tout le pathétique poffible , réutFit. 

Plufieurs mefTagers , envoyés de Verfailles , 
le Z 2 avril au foir , annoncèrent que madame la 
comtefle Dubarri venoit d’être préfentée au re- 
tour de la clialTe ; ce qui occalionna bientôt un 
quan-quan prodigieux dans Paris. On aflura 
que tous les miniftres étrangers dévoient en- 
Toyer , dans la nuit même , des couriersàleurs 
cours refpeftives pour y apprendre cette impor- 
tante nouvelle. Comme on ne peut jamais mieux 
fixer les faits que par le témoignage des con- 
temporains , & que dans les récits de cette ef- 
pecc , où tant de gens font intérclTcs à altérer 
la vérité , le premier cri public eft toujours le 
meilleur , le plus véridique & le plus propre à 
conltater la fenfation qu’ils produifent , voici 
ce qu’on en diibit dans les nouvelles déjà citées, 
en date du 25 avril, c’eft-à-dire , trois jours 
après la prél'entatlon. 

» S. M. fort embarralTée fur la préfenta- 
» tion de madame la comteHe Dubarri , ne 
» s’y eft déterminée que d’après les inftan- 
» ces réitérées de cette dame , qui a regar- 
» dé comme injurieufe la fufpenllon d’une 
M cérémonie , annoncée depuis long-tems avec 
» tant d’éclat , & dont avoient retenti même 
» les gazettes étrangères. Elle a été touchée 
» de fa douleur 8t de fes prières , & a 
» pris à cet égard une réfoluiion irré- 
2> vocable. 
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» En confoquen:e , le vendredi Toir 21, 
» en revenant de la chalTe , le R.oi annonça 
» qu’il auroli une préiematîon le lende- 

» main qu’elle feroit unique que 

w c’etoit une picfemation dont il croit qucT- 

» tion depuis long-tenis Enfin , elle 

>i déclara que ce Icroit celle de madame Du- 
» barri. 

» Le foir un bijoutier apporta pour cent 
» mille francs de diamans à cette daine. 

» Le lendemain , raftl'.'.cnce fut fi grande , 
» qu’on la jugea plus nombreufe que celle , 
» occafionnee précédemment par le mariage 
» de Mr le *duc de Chartres , au peint que 
M le monarque , étonné du déluge des fpec- 
» tateurs , demanda fi le feu étoil au dui- 
» teau. 

» Madame la comtefie Dubarri a été fort 
w bien reçue de mefdames , & même av; c 
» des grâces particulières. Le lendemain , di- 
» manclie , elle a alfifté à leur dîner. Tous 
M les fpcclateurs ont admiré la nobleiTe de 
» fon maintien & l’aifancc de fes attitudes. 
» Ce rôle de femme de cour ell ordiivii- 
» rement étranger les premiers jours qu’on 
M le fait; & madame Dabarri l’a rempli co.ni- 
» me fi elle y eût été habituée depuis lung- 
» tems. 

» Depuis lors , madame la comtefie Du- 
1) barri donne des foupers où elle invite 
» tous les grands de la cour St les minifires. 
» Au bas de l'invitation , on alTure qu’on y 
» lit : S. M. m'honorera de fa préfence. 

» Par une fatalité , attachée à la p!u- 
» part des félicités humaines , on craint que 
M colle de cette favorite , parvenue au fa?\ 
w des grandeurs , ne foii pas parfaite. O 
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» remarque que fa famé s’altere depuis que!- 
» que tems , qu’elle maigrit ; & les gens à 
» fpéculations , toujours finiftres , prétendent 
M que ce dépériflement ne peut être occa- 
» fionné que par une caufe mortelle. 

Ce fut madame la comteffe de Béarn qui 
fit la prélentation. Il pafTa pour confiant alors 
qu’elle reçut une gratification de cent mille 
francs pour cette complaifance. 

Cet événement , & le rôle que joua cette 
dame en cette occafion 8c depuis , ayant été 
la feule femme de la cour qui s’accouplât 
avec elle , donnèrent lieu de s’entretenir beau- 
coup d’elle 8c de rechercher qui elle étoir. 
On conftata que c'étoit une fille de qualité , 
mal à l’aife , mariée à un gentilhomme du 
Périgord , garde du corps , qui n’étoit pas 
plus riche , 8c efl mort , il y a quelques an- 
nées , fans autre diftinêlion , 8c même fans 
la croix de St. Louis. Madame de Béarn , 
fort intriguante de caraftere , eft venue à 
Paris pour fulvre un grand procès, dont l’o- 
rigine remontoit au fameux Montaigne , 8c 
qui , par une claufe louche du contrat de 
mariage de fa fille , avolt donné lieu à une 
conteflation , mue,, il y a plus d’un fiecle^ 
entre les ancêtres de madame de Béarn 8c 
ceux de la maifon de Salaces. Cette dame dé- 
cidée à voir la fin d’un fi grand difterend » 
objet de plus de cent mille écus , quoique 
peu en fonds , s’efl faite connoître de diffé- 
rentes perfonnes de la cour à qui elle appar- 
tient , entr’autres de madame la ducheffe 
à’ Aiguillon. P?.r fa confiance 8c fon aûivité, 
elle efl d’abord venue à bout d’obtenir une 
provifion confidérablc , qui l’a mile en état 
lie fe montrer dans l’appareil convenable à fa. 
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naiffance , 8c de trouver du crédit. Elle en a 
profité au point de fe livrer ^au faite, d’au« 
tant plus volontiers qu’elle n’y étoit pas ac- 
coutumée ; enfortc que , malgré les puifians 
fecours qu’elle avoit obtenus de la juftice^ 
elle s’eft trouvée encore obérée. Ces raifons,. 
Sc Tes liaifons du fang avec la maifon à' Ai- 
guillon & de Richelieu l’ont jettée naturelle- 
ment dans le parti de madame la comtelTe 
Dubarri , & l’ont déterminée à la démarche 
qu’elle a faite. Du relîe , elle avoit gagnd 
fon procès dans l’intervalle ; mais s’etant une 
fois engagée , 8c d’ailleurs ayant befoin de 
fecours pour cinq enfans qu’elle a , elle a 
pafic par-deflus les préjugés qui ont pu re- 
tenir d’autres femmes delà cour, Sc n’a pas 
craint de devenir l’objet de leur critique , 
& d’un ridicule qu’elle eft fort en état de leur 
rendre par fon efprit 8c fes faillies. 

Elle accompagna en conféquence madame 
Dubarri au voyage de Marli , qui eut lieu 
bientôt après la préfentation de la derniere,. 
C’eft un féjour riant 8c champêtre, inftitucî 
pour délafier les grands de l’état , des tra- 
vaux de l’hiver 8c des plaifirs de cette fai- 
fon. 

Le Roi s’étoit flatté que la communication 
plus rapprochée où l’on fe trouve en ce 
lieu , pourroit lier davantage à la cour fa 
favorite ; mais il n’en réfulta pas ce que S. M,- 
en attendoit. On y fut dans une grande trif- 
teflê. Les dames ne purent encore fe faire- 
à la nouvelle beauté qui y bi illoit , 8c qui 
les éclipfoit fans contredit. On aflùre que 
madame la princefle de Guémené lui avoit fait 
même une impolitefle marquée devant le 
monarque ; ce qui déplut fort à S. M. Elle 
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reçut ordre de fc retirer auprès des petites 
dames , dont elle eft goitrvcrnante en fur- 
vivance de madame la conuefl'e do Marfm. 

l.cs autres , fans alîèfter un mépris aiiflà ca- 
rafterife , ne fe lioient point avec elle ; en- 
forte que madame Pubnrri , madame de Béarn 
& madame d'Ab^ny faifoient un trio à part. 
La première , des ce premier voyage , n’a- 
voit point eu de pavillon , logcolt dans un 
château dans un petit appartement ménagé 
exprès qui joignoit celui du Ro‘. 

L’efpece de conllernatiou de la cour Influa 
• jufqucs fur le jeu , qui ne tut point aulli vif 
que d'ordinaire. Beaucoup de fc’gncurs rc- 
fuferent de tailler , fous prétexte de manque 
d’argent ; enforte que le voyage finit , fans 
qu’il fut marqué comme les autres , par la 
ruine de plufieurs d’entre eux, victimes malheii- 
reufes d’une paflicn funefte. Les bouderies , 
les tracafleries des femmes occupèrent les ef- 
prits , & empêchèrent que cette fureur ne fût 
portée à fon comble. 

Madame Dubarri jouoit cependant. On rap- 
porte meme qu’un jour, en pontant au Pha- 
raon , & voyant paroître la carte fatale pour 
el.c , elle s’écria: Ah ! -je fuis frite ! ExpreC- 
fion qn’on ne manqua pas de relever. ///auf 
tous en croire , madame , lui répondit-on , en 
prenant fon argent , vous devej vous y connaître. 
Mot picquant en ce qu’il faifoit allufion à l’état 
de fa mere qui avoit été cuifinierc. 

Enfin ce voyage , qui ne poiivoit être agréa- 
ble à madame Dubarri par les mortifications 
plus fréquentes , au contraire , qu’il lui occa- 
fionnoit , finit , & la cour revint à Verfailles, 
aufli ennuyée qu’elle en étoit partie. 

La retraite du maréchal d’Eilrées du confeif. 
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a raifon de fa mauvaife fantc , e'toit un événe- 
ment plus important , qui occupoit les courti- 
fans dans ce moment critique. En effet , quoi- 
que la mort ou la retraite d’un miniftre , en 
laiflant une place vuide dans le confeil , n’o- 
blige pas effcutiellement de le remplacer , on 
ne crut pas que celle-ci reffât vacante. On étoit 
donc attentif fur le clioix que feroit S. M. à 
caufe des circonffanccs , & pour les fuites 
qu’il pourroit annoncer. Le maréchal duc de 
Richelieu & le duc d’Ai!;iiillon étoient fur les 
rangs ; & fi l’un d’eux eût mis alors le pied au 
miniftere , comme il en cioit queffion , cet évé- 
nement ChraéiCiifoit la faveur décidée de leur 
parti , & conicqucmment le diforedit de l’au- 
tre. Des politiques fins.ne pouvoient cependant 
croire alors que le duc de Choifcul pût être 
.renvoyé. Ils lui voyoient une li gtande confif- 
tence par lui-même , & par les puinanccs étran- 
gères auxquelles il étoit en général fi agréable ; 
^ ils le jugeoient fi nécdTaire par le fil qu’il te- 
noit de toutes les intrigues agitant rÇurope^ 
qu’ils regardoient comme diiticilc de l'oter 
d’un miniffereoùil nunœuvroit avec tant d’ha- 
blletc. Quant à cette raifon, cllcncvuloit rien. 
Ôn a vu fouvent dans les cours les hommes 
les plus utiles , facrifics à de petites pafiions 
particulières Mais le moment n’etoit pas en- 
core venu , où la cabale adverfe devoit pré- 
valoir ; il falloit s’y prendre de longue main > 
& circonvenir avec précaution le monarque. 

Tandis qu’on intriguoit pour elle , mada- 
me Dtibarri , d’un cfprit gai Jk folâtre , s’a- 
mufoit à faire de petites niches , qui , en fa- 
tisfaifant fa vanité , faifoient une forte d’hon- 
neur à foii cœur : on en concluoit qu’elle ne 
s’oublioit point. Son entre me avec M. Du* 
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mottceau , fou 'parrain, en efl une preuve ; 
c’eft une anecdote , non moins agrcabie que 
plaifante. Elle eft déjà rapportée dans un 
bulletin de nouvelles que nous avons^ cité ; 
* mais la voici plus exafte & plus en détail. 

On a vu dans le commencement comment 
ce financier avoit renoncé à fa filleule , 8c 
l’avoit abfolument perdue de vue. I.’àge , 
amortiffant fon goût pour les filles , M. £>u- 
mouceau n’étoit plus au courant des aventu- 
res galantes. Il fut , comme tout le monde , 
qu’une courtifanne publique avoit été intro- 
duite dans le lit du Roi ; mais le changement 
de nom , & les circonfiances peu connues 
de l’hiftoire fie pouvoient lui donner lieu de 
foupçonner qne fa filleule fût la créature 
fortunée , élevée au pofle brillant de favori- 
te. D’ailleurs , elle n’étoit pas encore préfen- 
tée , & les fables groffieres des Choifeuh , 
qu’ils affeftoient de répandre fur l’origine Sc 
la jeunefie de madame Duharri , ne pou- 
voient que le dépayfcr 8t lui ckinner le chan- 
ge. Quelle fut fa furprife , lorfqu’il reçut 
une invitation de le rendre , rue des Petits- 
Champs , chez madame la comtelTe Dubarri , 
qui y demeuroit alors ! Il en fut très-étourdi , 
& ne fut à quoi l'attribuer. Peut-être aufii 
s’étoit-il lâché en propos, 8c avoit répété 
indiferétement quelques-uns des coqs- à - 
l’âne qu’on faifoit à cette occafion. Cepen- 
dant il ne put refufer d’aller au rendez-vous ; 
il y parut plus mort que vif. Son état fans 
doute lui troubla la vue , 8c l’empêcha de 
reconnoître une figure , qui ne lui auroit pas 
échappé en toute autre circonftance. On s’i- 
magine bien avec quel plaifir fa filleule le 
vit décontenancé Sc tremblant. Après avoir 
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joui un inilant de ion embarras , elle lui 
dit qu’elle feroit bien - aile d’avoir des nou- 
velles d’une camarade , dont il a été le par- 
rain , avec qui elle a été fille de modes chez 
le Sr. LübilLc , qu’elle aimoit 5t dont elle 
ignoroit la deitinée. Nouveau faüiflémcnt 
pour le vieillard , qui fe rappelle combien 
il efl coupable. 11 avoue qu’il ne tait abfo- 
lument ce qu’dl devenue cette jeune perlon- 
ne. Il s’excule fur ce que fa mere ayant abu- 
fé de fa jeunefie St corrompu fes mœurs , 
il n’a plus voulu en u'iitcndre parler. La fa- 
vorite lui fait quelques reproches là-deflus ; 
clic témoigne fon étonnement qu'il l’ait aban- 
donnée dans le tems où elle avoit le plus 
belbin de lui: il eft peut-être la caufe que, 
bien loin de revenir de fes écarts , elle aura 
donne dans des plus grands, fc fera perdue tout- 
à-fait. Mais au moins , lui dit elle , feriez-vous 
bien-aife de la retrouver ? la reconnoîtriez- 
vous , fi elle fe montroit à vos yeux 1 Oh ! 
très-fùrement , madame , fe récrie , en bal- 
butiant , le vieillard , dont le cœur , reflerré 
d’abord par la terreur , commence à fc di- 
later. Je me répons tous les jours de ma du- 
reté Eh , bien ! reconnoilTcz-la donc , 

ajouta-t-clle avec vivacité ; vous l’avez devant 

vous , c’eft moi On ne peut peindre 

la confufion où to.mba M. Dumouceau. Il con- 
vient qu'il ne peut fe rendre compte à lui- 
même d’une foule de fentimens de toute 
efpccc , auxquels il fe trouva en proie. La 
frayeur le failit de nouveau , 8i ce fentiment 
fut celui quiabforba tous les autres , jufqu’à 
ce que l’affabilité , la bonté , la tendreffe 
de fa pupille , quelques larmes même qui 
mouillèrent fes beaux yeux, enflent faitfuc- 
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céder une reconnoiflance qui le fit tomber à 
genoux , & baifer avec un amour refpcftueux 
la main de la comteiïe. Elle le releve , en 
l’affurant qu’elle a oublié fes emportemens 
& fes fureurs ; qu’elle ne fe fouvient que 
de fes bienfaits ; qu’une des réflexions j qui 
la flattent le plus dans fa grandeur , c’efl la 
puiflance où elle fera de lui être utile & de 
lui rendre au centuple tout ce qu’il a fait 
pour elle. Il eft certain qu’il a toujours con- 
fervé auprès de fa filleule un grand crédit , 
dont il n’abufe pas ; mais qui s’eft manifefté 
dans la malheureufe affaire de Billard , fon 
parent. Madame Dubarri fit alors l’impolfible 
pour le foullraire au fupplice ; & fi ce fe- 
cours fut inutile au coupable, c’eft que , par 
une circonftance fatale , la favorite étoit alors 
brouillée avec le chancelier. 

Tout Paris a Ai dans le tems comment la 
comtelTe s’étoit rendue chez madame de la 
Garde , dans fes plus beaux atours & dans un 
équipage brillant ; comment , après avoir 
ainfi mortifié cette fuperbe financière par le 
fpeftacle d’un luxe qui accabloit 8c qui ré- 
jouiflcMt le coeur de fon ancienne deinoifelle 
de compagnie , clic lui renouvella les fcnti- 
mens de gratitude qu’elle avoit confervés ; 
elle lui promit pour fes enfans là protedion 
la plus éclatante , 8c les a fervis en cftèt avec 
tout le zelc dont elle eft capable. 

Une aventure , qu’elle eut avec le comte 
de Coigni dans l'hiver avant fa préfentation , 
ne fut pas auffi amufaiite pour elle. Cet offi- 
cier , revenant de Corfe , 8c très-empreflë 
de fe réconcilier avec le beau fexe dont il 
avoit été fevré dans cette ills , où les fem- 
mes font alfreufes , gioflieres , dégoûtantes , 
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â peîfic arrivé à Paris , va chez mademoirel* 
le l’Ange , dont il ignoroit la deftinée , en- 
core équivoque d’ailleurs. Celle-ci d’abord 
flattée de l’hommage de ce feigneur , le re- 
çoit avec fes grâces & fon enjouement ordi- 
naires ; ce qui l’excite & l’encourage à poulTer 
en avant & à fe permettre quantité de pri- 
vautés. La comtelTe , dont le commerce avec 
le Roi , fecret jufques-là , ne lui permet- 
toit pas de fe prévaloir de fa qualité de maî- 
trefle du monarque , fe retranche à dire au 
comte qu’elle eft mariée.... Bon, bon, ma- 
riée! Et avec qui î .... Avec le comte Du~ 
barri , le frcre de celui chez qui vous m’a- 
vez vue.... Tu te mocques , ma chere. 
Qu’eft-ce que cela fait ? C’eft pour nous mé- 
nager un plaifir de plus , en t’ajoutant le 
plaifir de faire un cocu à tant d’autres que tu 
procures. En difant cela , le comte devient 
plus preflant ; il faut que la comteflê fe fâ- . 
che décidément , prenne un ton de dignité , 

& lui déclare que des raifons très-impor- 
tantes ne lui permettent plus de le revoir ; 
qu’elle veut bien lui pardonner fon imperti- 
nence en vertu de la liaifon qui a exiité en- 
tr’eux , mais qui ne peut plus être par une 
caufe fupérieure , qu’il apprendra par le pu- 
blic. A ces mots elle fonne , elle fait appel- 
1er les gens de M. le comte qui veut s’en 
aller , 8t le congédie ainfi avec une efpece de 
raajefté nouvelle , qui le confond. Bientôt , 
inftruit de l’étourderie qu’il avoit commife, 
il écrivit à la favorite une lettre trcs-refpec- 
tueufe , où il l’a prie de vouloir bien attri- 
buer fon audace à fon ignorance. On n’a 
pas remarqué qu’elle en ait confervé aucun 
cclTentimenr. 

J. Partie. I 
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On rend en outre la jimice à madame Du- 
barri que jamais dans les femmes , accoutu- 
mées par leur rang aux grandeurs & à la 
repiéfentation , aucune , parvenue au pofte 
brillant qu’elle occupoit alors , ne fefût con- 
duite plus décemment. Non feulement la tête 
ne parut pas lui tourner , mais elle apporta 
dans fa conduite une circonfpeftion , dont 
on ne l’auroit jamais crue capable. Sentant 
combien elle devoir être en proie à la jalou- 
fie de tant de beautés , rivales de fa figure 
& de fa faveur , elle aftcfta une modeftie 
qui auroil dû les défarmer » fi l’envie pou- 
voir l’être. En donnant à fon rang tout le 
luxe qu’il exigeoit , elle cvitoit pcrfonnelle- 
ment les divcrfcs ceremonies d’éclat. Le pu- 
blic , qui s’éloit rendu en foule à Verfaillcs 
le jour de la pentecôte qui fuivit fa prcfen- 
tation , fut friiliré du plailir de la voir. Elle 
ne fe montra point de la journée. 

Elle ne demandoit aucune grâce ni pour elle , 
ni pour fa ftimille , & fembloit concentrée uni- 
qucmeiît à s’occuper de mériter les bontés du 
Roi par fon zelc &fon attachement pour faper- 
fonne f..crce. 

Ce qu’il y avoit de plus extraordinaire , c’efl 
que fon augufte amant , dont la paflion qui ne 
i’eft pas démentie , étoit dès-lors excefiive , 
qui la couvoit des yeux & ne pouvoir fe rafia- 
Mer de la voir , ne fongeoit pas à rien faire 
pour elle. 11 lui donna feulement la moitié 
d’une place de -fermier- général , que le Roi 
s’etoit réfervée dans celle du S. de Virly , à 
laquelle il n’avoit pas voulu nommer ; il donna 
l’autre au gendre du S. AndouUlé , fon premier 
chirurgien en furvivance. 

Madame üubaiti noii-fculement s’oublioit , 
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elle 8c les liens ; mais par une ge'ncrofité 
peu commune , elle faifoit récompenfer fes en- 
nemis. 

M. le comte de Stainvillc , frere de M. le duc 
de Choifaul , obtint alors la furvivance du gou- 
vernement de Strasbourg. Cette ville cft b clef 
du royaume. Son gouvernement efl: d’ordi- 
naire l’attribut du plus ancien des Maréchaux de 
France , comme un porte de confiance très-im- 
portant. Cette dérogation à un ufage immémo- 
rial étoitune marque de faveur fignaléc , d’au- 
tant plus grande , qu’on la regardoit comme 
le gage infaillible du bâton de maréchal de 
France , & que d’ailleurs le porte étant occupé 
par le maréchal de Balincourt , le grand âge de 
ce dernier oftroit à l’autre une perfpcétive très- 
prochaine. On jugea donc que cette nouvelle 
grâce , accordée à la maifon de Choifiul , ne 
i’avoit été que de concert au moins avec ma- 
dame Dubiirri. Ceux , qui ne voulurent pas at- 
tribuer fa cwtduite à un purfentimetu de gran- 
deur d’ame , la mirent fur le compte de la po- 
litique. Il ert certain que le Roi , pour qui M. 
de Chotfeul , étoit alors un minillre néccllâirc, 
s’efforçoit de le raccommoder avec fa maîtrefl'e. 

C’ert ce dont on ne put douter après le fouper 
qu’il y eut peu de jours enfuite à Bclle-vuc , 
dont le duc fut , ainfi que madame Dubnrri , 

& dont auroit été madame la duchelfe de Gram- 
mont , fi cette femme altiere avoit voulu ; du 
moins , c’eft le bruit qui courut parmi les 
courtifins. Comme ce fouper excita dans le 
tems la curiofité générale, voici le détail qu’on 
en trouve dans des bulletins particuliers.' 

,, On a ramafie avec le plus grand foin les 
„ détails du fameux fouper de jeudi , fiimporr i 

» tant par les fuites qu’il peut avoir , ôt iç 

lî i 
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„ thermomètre véritable , d’où les cooirtlfatts 
„ partiront à coup fûr pour mefurer le degré 
„ du chaud ou du froid à mettre dans leurs af- 
„ fiduités refpeftives. On raconte que madame 
la maréchale de Mirepoix 8c madame de Fla- 
„ vacourt , arrivées les premières , fe prome- 
,, noient dans les jardins de Belle-vue , lorf- 
„ que M. le duc de Choifeul eft entré avec fa 
,, Alite , 8c a formé un groupe oppofé à ce- 
„ lui-là ; que les arrivans tournoient à droite 
„ ou à gauche, fuivant leur inclination, 8c grof- 
,, filToient l’un des deux partis j qu’on ne s’é- 
,, pargnoit pas les farcafmes d'aucune part , 
„ îorA{ue le Roi a paru ; que S. M. eR allée à 
,, madame Dubarri , lui a dit mille chofes gra- 
„ cicufes , s’eft félicitée de la pofleder pour la 
„ première fois dans ce beau lieu , s’eft offerte 
,, à lui en faire voir tous les détails ; que dans 
,, cet intervalle M. le duc de Choifeul reftoit à 
,, l’écart avec fa compagnie , qui diminuoifà 
,, mefure, au point qu’il fe proecsoit feul , 
,, lorfque l’heure du fouper étant arrivée , le 
,, Roi avoit fait placer la favorite à c6té de 
„ lui , en faifant mettre auprès , M. le comte 
,, de la Marche, comme ayant de l’amitié pour 
„ cette dame , a-t-il ajouté , 8c il a déclaré 
,, que le refte fe placeroit comme il voudroit ^ 
,, que le fouper avoit été fort gai de la part du 
„ Roi 8t du grand nombre des convives , mais 
„ que le duc de Choifeul n’avoit pas déployé 
„ cette férénité qu’il porte d’ordinaire dans les 
„ fêtes ; qu’il s’etoit concentré avec fes voi- 
„ fins ; que la comtefTe s’y étoit comportée 
,, avec la même aifance qu’elle, avoit déjà eue 
„ lors de fa préfentation ; qu'elle avoit fait 
„ briller autant d’efprit que de grices 8c de lé- 
,, géreté i qu’après fouper , le Roi ayant an- 
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,, noncé le jeu , nvoit demandé un vir.gt-im 
„ pour madame la tomtelïe Duburri , jeu 
,, qu’elle aime beaucoup ; que madame de 
„ lUnaccurt s’etoit écriée qu’elle tn feroit , 
„ M. le maréchal de Richelieu aufli , en ajou- 
,, tant qu’il étoit tout entier à madame A/fcu/'ri; 
„ que le Roi avoit fait un Wisk , dont M. le. 
„ duc de LholJ'eul avoit été luivam l’iifager 
,, quele lendemain ,S. M. s’etant habillée , avoir 
„ été avec fon capitaine des Gardes & fon pre- 
„ mier gentilhomme à la toilette de m.adame 
„ Vuharri , où cet augufte amant étoit refté 
,, une heure : que le jeune Dnbcini , neveu de 
„ la comtefle , lorti depuis quelque tems des 
„ pages de la chambre du Roi avoit Thon- 
„ ncur d’étre de ce louper. 

Telle étoit la relation qui courut de cette 
Céte , d’où chacun tira des conjeéturcs à fa ma- 
niéré. Le départ du duc deChoifeul pour fa terre 
de Chanteloup peu de jours après , donna lien 
à des nouvelles. Comme il ne faifoit pas ce 
voyage dans une pareille faifon , il occafionna 
le bruit le plus plaulible de fa difgrace de la 
part des uns. Les autres difem au contraire que 
t’étoit un coup de parti du minifire pour favoir 
décidément à quoi s’en tenir , perfuadé que li 
dans fon abfence, il nes’opéroit rien contr>lui, 
il feroit déformais inébranlable. Ils ajcutoicni 
que cette démarche hardie détruifoit par le 
fuccès toutes les rumeurs défavorables , ré- 
pandues à cet égard , & le confirmoit plus que 
jamais aux yeux de tout le royaume dans la 
confiance du monarque. 

Il eft certain que b;tn des gens furent trom- 
pés par cette politique audacieufe du duc de 
Chotjlul , qui reVint en effet de Chanteloup , 
fans que fa faveur eût paru diminuer dans cet 
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intervalle ; mais ce qu’il y avoir de fâcheux 5c 
devoir tôt ou tard lui être funefte , c’ell que 
celle de la comtefle augmentoit. Un don diftin- 
gitéde S. M. dut le prouver au public. Elle ftc 
préfcnt à fon amante , de Lucienne. Ce châ- 
teau de plaifance avoir été donné à vie à madame 
la comtefle de Toulouje , que le Roi aimoit 
beaucoup , & pour laquelle il avoir une fingu- 
Kere vénération. A la mort de cette princeflé , 
S. M. en avoir fait préfent au duc de Penthievre , 
qui , ayant eu le malheur de voir périr en ce 
lieu le prince de Lamhalle fon fils , en prit da 
dégoût, & remit Lucienne à fon maître. C’eft 
un féjour délicieux & de pur agrément ; il n’a 
rien d’utile , il eft même petit pour une femme 
dans le cas d’y recevoir le monarque 8c toute la 
cour. Madame Dubarri y a bâti depuis un nou- 
veau pavillon , dont il fera queflion dans foit 
tems. ' 

Peu après le fouper de Belle-vue , la favorite , 
voyant quelques femmes de qualité s’attacher 
à elle , crut pouvoir fe difpenfer de conferver 
auprès de fa perfonne ma, dame la comtefle de 
Béarn , fa marraine à la cour , c’eft-à-dire , 
celle qui l’y|avoit préfcntée. Depuis lors elle lui 
avoit tenu fidelle compagnie ; elle étoii même 
nommée d’un fécond voyage de Marli , où elle 
devoir accompagner la première. Madame /?u- 
, Barri lui écrivit une lettre pour lui annoncer 
cette féparation. Il en courut des copies ma- 
nuferites. La voici. 

„ Je ne faurois aflêz vous remercier , ma- 
,, dam« , de vos bontés , de votre complaifance 
,, 8c de votre aflîduité. Je croirois en abufer , 
fi je ne vous rendoisinceffamment à la liberté 
,, que vous aimez , 8c dont vous vous privez 
depuis long-teras en ma faveur. Ce feroit en- 
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fin trop exiger de votre amitié. Vous m’avei 
„ fait part plufieurs fois du dégoût que vous 
„ éprouviez dans un pays pour lequel vous 
„ étiez plus laite que moi , & où cependant 
,, nous avons en quelque forte débute enfemble» • 

,, Vous avez des affaires qui vous rappellent 
„ à Paris. Le voyage de Marli fini , je vous 
„ demande en grâce de ne vous plus gêner. 

,, Allez au Luxembourg , y vaquer. Abandon- 
„ nez-moi au tourbillon de Verfaillcs j foyez 
,, perfuadée que je ne vous oublierai jamais. 

On commenta beaucoup cette épître. Cer- 
taines gens prétendirent n’y voir autre chofe 
que la bonté d’amede madame Dubani , & une 
volonté fincere de ne plus gêner une femme, 
qui , par goût , s’étoit toujours éloignée de la 
cour , & de cet état de repréfeniation , fi con- 
traire à fa vivacité & à fon génie. D’autres cru- 
rent y trouver l’ingratitude trop ordinaire aux , 
couriifans. Ils dirent que madame de l'éarn , 
dont la figure n’étoit rien moins qu’agréable , 

& dont les allures ne répondent , ni à fa naiC- 
fance , ni à fon éducation, avoient déplu au 
Roi i & que madame Dubarri n’en ayant plus 
befoin , comme on a dit ci-deffus , bien loin de 
la défendre contre la répugnance de fon illuffre 
amant , l’avoii facrifiéc fans fcrupule. Ce qu’il 
y a de f^ûr , c’eft que depuis lors on a remarqué 
que toute intimité avoit été rompue entre elles. 

11 eft plus à préfumer que le comte Jean , qui ' 
gouvernoit fa belle-fœur , avoit cru devoir 
l’expulfer avant qu’elle eût pris plus d’afeenJant 
fur la favorite. 

Au furplus cette expulfion confirme toujours 
les progrès que cette dame faifoit à la cour ; 
puifque les femmes , qui s’en étoient écartées ,, 

. commençoient à s’en rapprocher. Mais ce qui , 
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certifie peut-être plus pofitivcment le fliir ^ 
ce furent les hommages que les gens de lettres 
lui rendirent à leur tour. Voici comme on an- 
nonça dans un journal la première dédicace ,, 
faite à cette dame. 

Il Juin 1773. „ Les mufes font faites pour 
,, chanter les grâces. Cependant , depuis que 
„ rélévation de madame la comtefl'e Dubarri à 
„ la cour a mis en fpedacle fa beauté , fes ta- 
„ lens 8t fes vertus , reftées jufqites ici dans 
„ une obfcürité injurieufe ; de tous les gens 
„ de lettres , retenus par l’admiration ou par 
„ le refpeéf , aucun n’avoit encore fait fumor 
„ fon encens pour cette nouvelle divinité. 

„ le chevalier de la Morliere , plus hardi , eu 
,, plus heureux , vient de lui offrir par une 
„ cpîire dédicatoirc un livre , intitulé : Le Ki- 
y, talifme , efpece de recueil d’hiftoriettes , dont 
„ le réfultat cft d’établir , qu’on ne peut fe 
,, fouftraire à fa funeffe deftinée. Par cette 
„ adreife l’auteur échappera" au fatalifme des 
„ méchans livres ; & celui-ci, plus que mé- 
,, diocre , eft enlevé avec une rapidité lingu- 
„ liere. Chacun s’empreffe de lire la dédicace- 
,, On ne doute pas que le Sr. de la Moilure 
„ n’ait eu une permiflion tacite de la modeftie 
fy de cette dame , & que fon exemple ne fuit 
y, fuivi par des panégyriftes , plus dignes de 
,, l’héro’ine. 

Le journalifte conjeûura jufte , & l’on vit 
infenliblement tous les gens de lettres fe ran- 
ger fous laprotcÛion de cette minerve. l.e duc 
de Choifeul , la ducheffb cle Grammont fa fieur , 
& tout ce parti les continrent quelque teins.. 
On flattoit leur amour-propre , en leur failant 
entendre quelle badéfle ce feioit de leur part 
. de proffituer leurs hommages à ceue Uranie » 
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qui ne favolt pas lire. Mais le venrde ta faveiit' 
foufflant abfolument de ce côté-là , tous juf- 
qu’aux phllofophes , aux économiftes , aux 
cncyclopédiftes , fléchirent le genou devant l’i- 
dole. 

Au reftc , comment ces hommes , guidés 
pour la plupart par le befoin du crédit 8c de la 
proteftion , quelquefois par la pénurie la plus 
prelTante , ü’auroient-ils pas imité les gens de 
qualité les plus diftingucs ? On citoit alors une 
anecdote du duc de Trêmes, bien propre à 
faire connottre de quelle vile proflitiuion un 
courtifan eft capable. Ce fcigneur , étant allé’ 
voir à Marli , pendant le voyage , la favorite » 

& ne l'ayant pas trouvée, écrivit : Le Sapajou de 
madame lacomtejje Dubarriefl venu pour lui ren- 
dre fes hommages. Il faut favoir , pour enten- 
dre toute la baflefle de cette plaifanterie , ^ / 
que le duc eft très-contrefait ; que la com- 
teffe s’amufoit de fa bofle ; 8c que ce mé- 
prifable courtifan s’eftimoit trop heureux de 
la faire rire. On peut encore conclure de-là 
de la tournure du génie de la Dame , de celle 
qu’elle prenoit à la cour , 8t qu’elle y fai- 
foit prendre à tout le monde. 

Un genre d’adulation , plus fade 8t aufli ré- 
voltant , fit faire à un autre courtifan les vers 
fuivans. Ils furent compofés à St. Hubert , 
ou le Roi fut obfcrver le paffage de Vénus 
fur le foleil , phénomène qui occupoit alors 
l’académie des fciences. Ce prince , ami de 
tous les arts , 8c initié à leurs fpéculations les 
plus fublimes , voulut en cette occafion appli- 
quer au télefcope les beaux yeux de fa nou- 
velle maîtrefle. Il lui avoit donné quelques le- 
çons d’aft.'onomie , capables de lui rendre le 
piiénomene iméreflant. C’cft ce qui fournit. 
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matière à renthoufiafme du poëte de cour en 
queftion. Il s’adrefTe ainfi aux feigneurs qui 
accompagnoient S. M. en ce lieu , Su obier- 
voient avec elle : 


Que nous diront ce Tdlefcope , 

Cette V’'éi!us & ce Soleil ? 

Amis , fans ce vain appareil , 

Cherchons un plus fflr horofci»pe. 

En ces délicieux jardins 
Brillent nos allies véritables; 

C’ell dans leurs regards adorables 
Que nous trouverons nos dellins. 

M. de Maupeou , le nouveau chancelier , 
fouple & rampant par eflence , ne fut pas 
des derniers à fe tourner vers l’aftre haif- 
fant. Il prétendoit être parent des DubarrS ; 
& cette alliance dont perfonne ne fc doutoir» 
devint très-publique par fon aft'eftation à ap- 
peller la comtefTe fa confine. On raconta 
même alors qu’étant venu voir cette dame à 
une heure choifie exprès , 8t où il y avoir 
grand monde , chacun voulant fe lever St 
lui rendre les hommages dus à fa fimarre , il pria 
de ne point prendre garde à lui, fous prétexte , 
ajouta-t-il , que cen’étoit qu’une vifite de pa-- 
renté , qu’il étoit en famille. 

Ce chef de la magillrature eut dans ce tems- 
là une occafion plus honnête de lui faire 
cour , & qui fit éclater merveilleufement le 
bon cœur de la favorite. Voici l’hiftolre. 

Une jeune fille , d’un endroit appellé Lian- 
court , étoit devenue grolTe des œuvres de fon 
curé, qui avoit peu fiirvécu à ce commerce. 
Soit honte pour elle- même , foit égard pour 
ia mémoire de fon pafleur , elle n’avoit poinç. 
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fait la déclaration prelcrite par les ordon- 
nances , Sc par une fuite de maladie , que 
le chagrin 5t l’inquiétude lui avoient oc- 
c.ifiunnée fans doute , elle droit accouchée 
d’un enfant mort. Le fait , parvenu à la con- 
noiifancc des premiers juges , ils avoient con- 
damné cette malheureufe à être pendue , 
comme réputée coupable de l’avortement , 
faute d’avoir -fatisfait à la loi , qui eft for- 
melle fur cet article. La fcntcnce venoit d ê- 
tre confirmée au parlement ; St la prifon- 
niere devoit retourner fur les lieux pour être 
exécutée. 

Un moufquetaire noir , nommé M. de Man- 
àeville , entendit raconter cette hiftoire dans 
une maifon. Touché de compafiion , ainfi que 
les autres convives , il propola de drelfer fur 
le champ un mémoire de cette affaire , 8c 
d’aller à Marli , où la cour étoit alors , de- 
mander la grâce de la pauvre innocente. Le 
cas bien expofé , il partit : il fe rendit chez, 
madame la comteflê Dubani , qu’il ne con- 
noiflbit point , mais dont il fe flatta d’émou- 
voir les entrailles : il réuffit ; elle trouva le 
cas très-graciable , & fur le champ elle écri- 
vit de fa main une letre à M. le chancelier , 
dont les fpcélateurs retinrent des copies , 8c 
qui démentit authentiquement l’incapacité 
qu’on lui fiippofoit en ce genre*, ou qui 
prouve combien eff grande l’éloquence naïve 
du cceur. On en va juger. 

» Monfieur 4e Chancelier , 

» Je n’entends rien à vos loix ; mais elles 
»> font injuftes 8c barbares ; elles font con-r 
» traites à la politique , à la raifon , à i’hu- 
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» manîté , fi elles font pendre une pauvre 
» fille accouchée d’un enfant mort , fans l’a- 
voir déclare. Suivant le mémoire ci-joint , 
»> la fuppliante eft dans ce cas : il paroît 
V qu’elle n’eft condamnée que pour avoir 
» ignoré la réglé , ou pour ne s’y être pas 
» conformée par une pudeur très-naturelle. 
M Je renvoie l’examen de l’aftaire à votre 

» équité; mais cette infortunée mérite de l’in- 

» dulgcnce. Je vous demande au^moins une 
» commutation de peine. Votre fenfibilité 
» vous diftera le refte. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

M. de Mandeviïle porta lui-même cette 
lettre à M. le chancelier , qui ordonna un 
furfis , & fur le compte rendu des faits f fit 
avoir la grâce à la fille. Tout Paris ne put 
s’empêcher d’applaudir à cette belle aftion , 
également honorable pour le moufquetaire , 
la comtefle & le chef de la jufticc. 

Pendant que madame Dubarrî profitoit 
ainfi de fon crédit pour exercer fa bien- 
faifance , il falloit que les gens de fon parti 
s’occupafTent de fa conduite politique , & la 
prémunilTent contre les mines fourdes que 
fes ennemis faifoient jouer. Elle avoit heureu- 
fement un courtifan très-exercé dans le genre 
des intrigues , & qui , par une longue expé- 
rience du caraftere du maître , étoit à meme 
de la diriger à merveille ; c’étoit le maréchal 
duc de Richelieu. Ce feigneur , partifan dé- 
claré de la favorite , fentii qu’il devenoit 
odieux nécefiairement à fes ennemis, & qu’il 
falloit travailler de bonne foi à les fnpplan- 
ter. Mais il filoit doux , Si faifoit de fon mieux 

pour 
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pour perfu^der au duc de Choifeul qu’il ^toît 
toujours fon très-humble ferviteur. On débita 
pendant le fécond voyage de Marli une hif- 
torieite à ce fujet , aflez gaie. 

Un dimanche qu’il pleuvoit , Mr, le duc 
de Ruhelieu muni d’un parepluie , alloit à la 
mefle du Roi. Il rencontre M. le duc de Lhoi- 
feul , qui n’en avoit point & avoit été furpris 
de l’orage ; il offrit à celui-ci le fecours du 
fien. Dans le paffage, le miniftre dit en riant, 
au maréchal : Que penferont les courtifans 
en nous voyant ainfi accouplés ? Que nous 
fommes deux têtes dans un bonnet , répli- 
qua M. de Richelieu. Arrivés à la chapelle , 
ces deux feigneurs fe réparèrent ; le tems fe 
raccommode , & lorfqu’il eft queftion de for- 
tir , le premier fait ligne à l’autre qu’il le 
remercie de fes foins , qu’il fait beau & qu’il 
va aller de fon côté. Ce dernier lui cric ; vous 
avez raifon M. le duc , le tems eft ferein 
■aftuellement , vous n’avez pas befoin de 
moi ; mais s’il furvient quelque orage , comp- 
tez fur moi , je fuis toujours à vous. 

C’eft pendant ce voyage qu’on alfura que 
Mr. le duc de Choifeul avoit eu une explica- 
tion vive avec le Roi à l’occalion de madame 
la comiefle Dubarri , où il déclara fon ref- 
peft pour les volontés de fon maître , & pour 
celle devenue l’objet de fa faveur & de fes 
complaifances. Il le fiipplia en meme tems 
de ne point lui imputer les hauteurs affec- 
tées de fa femme & de fa fœur : il alfura S. 
Mi qu’il avoit fait tout ce qui avoit dépendu 
•de lui pour les amener à la conciliation ; que 
celle , fur laquelle il avoit le plus d’empire , 
■s’étoit au moins conduite avec décence dans 
-cet événement ,- en éludant par un voyage 
J. Partie. K 
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à Chanteloup , les devoirs que lui prefcrï- 
voit le choix du monarque ; voyage au fur- 
plus , qui mal à propos paflbii pour préma- 
turé, 8c que toute la cour favoit être dans 
fon ufage en cette faifon ; qu’à l’égard de 
l’autre , c’étoit un caraâere fougueux , dont 
il défefpéroit de venir à bout ; que peut-être 
y avoii-il aufii dans cette bouderie 8c dans 
ces emporiemens un mélange de fentimens 
qu’il ne lui appartenoit pas de déveioper aux 
yeux de S M. mais qui pouvoit rendre plus 
excufable cette conduite , fondée fur une ja- 
loufie , dont le motif auroit fon principe dans 
le cœur. Ce qui confirma le bruit de cette 
converfation , divulguée par les courtifans , 
vraifemblablement fans qu’ils l’euffent enten- 
due , c’eft qu’on remarqua pour lors moins 
d’antipathie entre les deux perfonnages ; que 
même on fut que le miniftre avoit accom- 
pagné la favorite dans un des trois voyages 
qu’elle avoit faits fuccefîivement à Triel , 
terre magnifique que vouloir vendre le Sr. 
Roujlfely fermier général, alors en banqueroute 
ouverte. 

L’afToupiflement momentané de la guerre , 
que s’étoient déclarée les deux perfonnages 
en queilion , rendit la cour plus amufante. 
C’étoit le tems où S. M. va 8t vient le plus , 
vifite fes différens châteaux , 8c changeant con- 
tinuellement de place, trompe fon ennui» 
en le diverfifiant. On voulut rendre le voyage 
de Choifi furtout agréable à madame Dubarri 
par des fpeûacles qui puiTent lui plaire , 8c 
dont S. M. defiroit marquer l’époque , com- 
me le premier féjour de cette beauté en ce 
lieu. A raifon de celte nouvelle divinité , mef- 
dames ne pouvoient plus s’y trouver : on put 
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aînit fe livrer à toute la folie qu’in fpiroit le 
goût de la maîtreffe. On imagina d’exécuter des 
pièces très-gaies , & un peu poliffonnes. Les 
trois théâtres concoururent aux fêtes. Malheu- 
reufement l’exécution ne répondit pas à leur 
magnificence. Par un choix aflez bizarre , 
les comédiens italiens jouèrent un Alix & 
Alexis , opéra-comique de Dom Antonio Poin- 
Jînetto , -c’eft-à-dire , d’Antoine Poinfinet , ainfi 
appellé alors par dérifion , comme direfteur 
d'une troupe de comédiens au fervice de S. M. 
catholique La mufique étoit du Sr. la Borde , 
premier valet de chambre du Roi , qui avoit 
eu l’indécence de propofer cette piece , dont 
Mlle. Guimard avoit eu les prémices fur fon 
théâtre de Pantin. 

Quoi qu’il en foit , l’on tira enfin la cour du 
férieux 8t de la mélancolie où l’avoient plon- 
gée tant de pertes fucceflâves ; on la difpofoit 
infenfiblement à la joie & aux plaifirs qu’y de- 
voir ramener la jeune Archiducheflfe , déjà dé- 
fignée pour époufer Mgr. le Dauphin. 

Ce qui fit le plus de plaifir au Roi dans ce 
voyage , ce fut de voir que les femmes de qua- 
lité , d’abord fi révoltées contre fa maîtreffe, 
qui avoient comploté entre elles de ne point fc 
trouver où elle feroit , fc relâchoient peu-à peu 
de leur morgue , & fe laiffoient féduire par fa 
douceur & fon aménité. On en jugea par le 
nombre de quinze ou feize , qui fe trouva à 
Choifi. Tout s’y paffa dans la meilleure intelli- 
’gence. Madame Ùubarri y montroit cette liberté 
franche par où elle avoit féduit S. M. Elle paf- 
foit la plus grande partie du jour à fa toilette ; 
elleétudloit les diverfes formes les plus propres 
à la rendre agréable à fon amant ; elle fe met- 
toit fouvent en Flore. Ces diverfes métamor- 
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phofes étoient fi longues , qu'il falloit quelque- 
fois reculer le fervice. Le Roi enchanté , avoit 
la bonté de s’y prêter ; & lorfque c’étoit trop 
long , il lui faifoit dire de venir à table en pe- 
tite robe. Les fpcûateurs étoient témoins des 
progrès que faifoit chaque jour fa paflion.Un dç 
ces riens fi précieux entre les amans fit une 
anecdote , que recueillirent avec avidité les 
courtifans. S. M. ayant laific tomber fon étui , 
madame Dubarri le ramafla avecemprçflement , 
en mettant un genou en terre. Mais le monarque 
fe précipitant lui-même àfespieds , lui dit : ma- 
dame , c’eft à moi à prendre cette pofture, & pour 
toute la vie ; galanterie digne de la vieille 
cour , & Jîien oppofée au ton lefte & cavalier , 
dont nos petits-maîtres traitent aujourd’hui les 
femmes. 

Malgré cette déclaration du Roi , la beauté 
en queftion prit encore une fois le r^e de fup- 
pliante ; & cet autre événement de fon féjour 
à Choifi lui fit infiniment d’honneur , & lui 
concilia une partie des grandes familles du 
royaume , qu’il concernoit. 

11 s'agiiToit du comte 5c de la comtefie de 
Louerme , condamnés à avoir la tête tranchée 
pour rébellion à la jullicc. On vouloir fauver 
ces iiluftres coupables. M. le chancelier avoir 
refufé leur grâce ; mais par un coup de politi- 
que , digne de lui , il avoit accordé un furfis à 
l’arrêt. Il ménageoit ainfi à fa confine un moyeu 
de fe diftinguer : elle en profita. La comtefie 
de Moyan St la baronne à'Heldorf , fille 6c 
belle-fille des viêtimes dévouées au fupplice , 
s’étant en vain jettées aux genoux du monarque , 
refté inflexible , madame^/?uiarn vint à leurap» 
pui ; elle déclara qu’elle ne fe releveroit point 
que S, M. ne lui eût accordé ce qu’elle deroan- 
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doit. S. M. émue , la releva une fécondé fois , 
en s’écriant ; madame , je fuis enchanté que la 
première faveur , pour laquelle vous me for- 
cés, foit une ade d’humanité. 

Le voyage de Compiegne , que la cour a 
coutume de faire au commencement de juillet , 
donna lieu à de nouveaux événemens. Si S. M. 
ne pouvoit plus fe pafler de fa favorite , on fe 
doute bien que’ la dernierefut de celui-ci. Elle 
ne l’avolt fait jufques - là qu'incognito ; elle s’y 
rendit dans toute fa gloire cette année , & vou- 
lut en conféquence marquer fon arrivée en ce 
pays-là par une grande pompe. Elle fortit de 
la capitale avec trois carcflés à fix chevaux. 
Elle demeuroit alors dans la rue des petits- 
champsj, très-pa(Tagere 8c fourmillant de monde. 
Cet appareil , à la porte d’une maifon particu- 
lière , excita la curiofité du peuple qui redou- 
bla bientôt , quand on fut pour qui étoit un tel 
cortege. On jugea que fon intention n’étoit 
pas de fe dérober aux regards , 8c par fort train 
8c par l’heure qu’elle choifit pour partir ; ( ce 
fut à une heure après-midi qu’elle monta en 
voiture ). Etonnée cependant d'un concours qui 
fembloit annoncer le départ de quelque prin- 
celTe diflinguée, 8; pour fe dérober à des accla- 
mations qui n’étoient pas toutes des bénédic- 
tions , elle bailTa les ûcres de fon équipage , 
8c perfonne ne la put voir ; mais elle les releva 
à fa fortie de Paris , 8c fe montroit gracieufe- 
ment à la multitude de voyageurs dont la route 
.étoit remplie. Ce voyage ne plut pas également 
.à tout le monde. Quand il fut queilion de l’ar- 
ranger , S. M. fe fit repréfenter la Hile des da- 
mes qui en avoient été nommées l’année der- 
nière. Elle en raya de fa main madame la com- 
. lelTe de Brionne y. madame laduche(i'e de Gram- 
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mont , & madame la comtelTe A'Egmont , troîï- ^ 
femmes de la Cour , ayant à jufte titre, quant ' 
à deux au moins , de grandes prétentions à la 
beauté. On crut dès-lors qu’elles avoient vu 
avec regret madame la comtcflé Dubarri venir 
les ccllpfer. Pour la duchefle , elle ne s’en ca- 
choit pas : les autres , fans faire le même éclat j 
foit rivalité , foit hauteur , foit caprice , avoient 
tenu une conduite uniforme*, &" n’avoient point 
rendu à la favorite les politelTes d’ufage envers 
les femmes préfeniées. Cette exclufion , qu’elles 
méritoient bien , les humilia. Elles s’en ven- 
gèrent par une carricature finguliere , dont 
elles donnèrent vraifemblablement le fujet. Il 
rouloit fur cet événement , &ne pouvoitgueres 
être enfanté que par une jaloufie bien ulcérée. 
On l’appella le combat des Anagrammes. Elles 
étoient repréfentées fous l’emblème des trois 
grâces avec leurs attributs , éplorées ,*effrayées , 
femblant fuir à l’afpeft d’une beauté d’un au- 
tre genre , dont la figure en défordre , les at- 
titudes lafcives les eftarouchoient & caraûéri- 
foient ce nom grolîier Garce , anagramme du 
mot de Grâce , & qui ne fe donne qu’à des fem- 
mes perdues , fans pudeur & fans front. Cette 
épigramme pittorefque , licentieufe & infâme 
ne fe multiplia pas beaucoup heureufement , 8c 
ne fe montroit que dans le plus grand fecret , 
comme on s’en doute bien. On l’attribue fpé- 
cialement à madame de Grammont , très-mé- 
chante , très-vive , très-hardie de fon natu- 
rel , & qui avoit plus de raifon pour en vou- 
loir à fa rivale ; car le Roi lui avoit donné en- 
core précédemment une mortification , qu’elle 
ne pouvoit pas non plus digérer. 

Vers ce tems-là , S. M. fit un voyage à Chan- 
tilli. C’efl un des beaux lieux de la nature , ap- 
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partenant au prince de Condé. S. M. voulut bierr 
faire l’honneur à fon coufm de l’y aller voir. 
S. A. étant venue , fuivant l’cciquettc , lui de-< 
mander qui elle jugeoit à propos d’inviter , le 
Roi lui dit qu’il lui en laifibit le choix. Ce qu’on 
regarda comme une petite niche du monarque 
envers le prince , par l’embarras où il le jci- 
toit , puifqu’en priant la favorite , il ne pou- 
voit décemment inviter mefdames , fk fe met- 
toit mal avec celles-ci , !k qu’en engageant les 
filles du Roi, il s’ûtoit la faculté d’avoir ma- 
dame Dubarri. 11 crut cependant devoir d'a- 
bord fatisfaire à ce que fon rang lui preferi- 
voit , & follicita mefdames de lui faire l’hon- 
neur d’accompagner S. M. chez lui. Lorfque S- 
A. fournit de nouveau au choix du monarque fa 
lifte, celui-ci en raya encore madame de Gram, 
mont & madame la princeffe de Biaitveau. 

Au refte , fi madame Dubarri ne fut pas pu- 
bliquement de ce voyage , il palTa pour conf- 
tant que foit que S. M. ne pîlt fe palier d’elle fi 
long-tems , foit que fa maîtrell'e voulût lui faire 
une agréable furprife , elle s’y étoit rendue 
une nuit , y avoit couché avec fon augufte 
amant , & en étoit revenue incognito le lende- 
main. 

Cependant le prince de Condé ^ qui avoit à 
cœur de ne déplaire à perfonne , imagina de 
propofer au Roi un fécond voyage , dont mef- 
dames ne feroient pas , & qui donneroit à S. 
A la liberté d’avoir la comtefte , 8c de lui pi o- 
curer la facilité de connoître en détail un féjour 
où la nature 8c l’art fe font fi parlaitement ac- 
cordés. Il avoit même réfervé pour ce tems-Ià 
d’étaler toute fa magnificence , 8c de donner 
les fêtes les plus galantes qu’il avoit projettées. 
• Le camp de Compiegne, qui eut lieu cette 
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année , en fut une pour madame Dubarrî , dont 
elle jouit dans tout fon éclat. Ce fut alors qu’on 
commença à connoîtreun troifieme frere , ap- 
pellé le chevalier Dubarri , qui n’étoit que ca- 
pitaine dans le régiment de Beauce , mais qui , 
pour répondre au nom qu’il avoit l’honneur de 
porter , fe fignala au camp , dont étoit fon 
corps , par une magnificence extraordinaire dans 
un fimple officier , par une table ouverte , Sc 
par l’impudence avec laquelle il en faifoit faire 
publiquement les honneurs par fa maîtrerte^ 

Ce voyage fut encore très-agréable au Roi 5c 
à madame Dubarri , à caufe des nouvelles liai- 
fons qu’elle fit avec différentes femmes de la 
cour , qui fe rapprochèrent d’elle , fait gagnées 
par fa douceur , par fes grâces , par fes prévenan- 
ces , foit excitées par leur intérêt. Entre les au- 
tres fe diftingua madame la comteffe de VHôpU 
tal , dont la galanterie ne pouvoitque favorifer 
fa réunion avec madame Dubarri. Elle étoit 
connue à la cour pour maîtreffe du prince de 
Soubife y 6t ce feigneur , intime ami du Roi > 
avoit fait tous fes efforts pour donner à S. M. 
cette marque de zcle ; ce qui réuffit. 

Au moyen de plutleurs intimités de cette 
efpece , madame pouvoit plus que ja- 

mais fe pafler de fa marraine , & c’eff à cette 
époque que fe confirma la vérité de l’efpece d’cK 
bédience que lui avoit donnée fa protégée. 
Madame de Béarn difparut ainfi totalement de 
la cour. 

Ce fut au retour de Compiegne que le prince 
de Condé eut le bonheur de pofTéder pour la 
féconde fois à Chantilli le Roi , qui parut s’y 
amufer beaucoup , y féjoiirrva plus loug-tems , 
& s’y livra à toute l’intimité de la fociété , d’au.- 
tant que la comtcfie en étoit , mais avec un pe- 
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tit nombre de dames. S. M. l’afficha aux yèux 
du peuple des environs , en lui faifant fuivre la 
chafle en calcche ; enforte qu’il n’y eut pcr- 
fonne qui n’eût la liberté de la contempler à 
fon aife. On admit auffi le public aux foupers 
& aux fêtes , où le Roi parut aft'eftcr de plus 
en plus de lui faire des amitiés. Au relie , ma- 
dame Dubarri cherchoit de fon côté dans ces 
commencemcns à capter la bienveillance de 
chacun. Tout le régiment de Beauce , dans le- 
quel étoit le beau-frere dont nous aven; parlé , 
avoit été comblé de fes politelTes. Le jour où ce 
corps étoit venu camper à Royal-lieu , elle 
avoit donné un repas fplendidc a tous les offi- 
ciers ; & le colonel , M. de la Tour-du-Pin , 
n’avoit pu fe refufer à lui accorder les hom- 
mages d’ufage envers les femmes qu’on veut 
diftinguer : procédé qui déplut au minillre de 
la guerre , & qui s’en expliqua , fous le pré- 
texte général , qu’il ne vouloit pas qu’on prodi- 
guât ainil les honneurs militaires. 

A moins d’avoir des raifoni d’animofité 
particulières contre la favorite , on ne pou- 
voir s’empêcher de l’aimer , J5c de revenir 
des impreffions que le préjugé 8i fes enne- 
mis avoient répandues contre elle. Rien alors 
de fl honnête , de fi affable , de fi doux. 
Elle montroit la vertu rare , fur tout par- 
mi fon fexe , de ne jamais dire du mal de 
perfonne , 8t de ne pas même fe permet- 
tre les plaintes ou les reproches qu’un fen- 
timent bien naturel de vengeance pouvoir 
lui fuggérer contre fes envieux, 8c con- 
tre ceux qui avoient divulgué non feu- 
lement les anecdotes peu glorieufes de 
fa vie , mais l’avoient femée d’infamies 8c. 
d’horreurs. 
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Le feül foible , auquel elle ne pouvoif 
réfifter , ctoit un goût extrême de la re- 
prélentation -, Sc fon augude amant Te faiibit 
un plaifir de la fatisfaire à cet egard. Dé- 
jà l’on aûimiloit fa maifon à celle de la 
feue marquife de Pompadour : elle jouUToit 
des mêmes prérogatives de luxe & d’appa- 
rat ; elle eut , en revenant de Compiegne 
8c en y allant , Tes relais commandes aux 
. polies , comme le Roi. 

A fon retour de Chantilli , madame Du- 
barri foupa chez madame la comtefle de 
VHâpital , qui s’empreffa à fe faire citer une 
des premières briguant l’honneur de la pof- 
féder chez elle. Une autre femme de la 
cour enchcriflant d’adulation , propofa d’al- 
lier fa maifon à celle de la comtefle. C’é- 
toit la marquife de Montmorenci : elle ima- 
gina de faire époufer au duc de Boutevilla 
Mlle. Dubarri , celle qui vivoit chez la com- 
telTe 8t lui fervoit de mentor. Ce coup de 
politique écoit d’autant plus adroit de la 
part de cette dame , qu’elle faifoit fa cour 
à la favorite , fans fe compromettre. Ce duc 
étüit un mauvais fujet , déshonnoré , perdu 
de dettes, très -capable de faire une pareil- 
' le fottife ; 8c tellement décrié , que fa con- 
duite quelconque fembloit ne devoir plus 
intérefler fa famille ; mais enfin c’étoit un 
homme du plus grand nom de France , qui 
titroit fa femme , 8c qu’on pouvoir faire en- 
fermer quand il fe feroit prêté à ce qu’on au- 
roit voulu. On prétend qu’il demandoit 
pour préliminaire que le duc A'Olontie fon 
fils , enfermé à perpétuité uar egard par fa 
naiflance 8c digne clu dernier fup dice , fût 
mis en liberté ; ce qu’on ne voulut point 
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accorder , 8c ce qui fit vrairemblabletnent 
manquer cet himen. 

Tout , fucceflivement rendoit hommage à 
la nouYclle divinité , & reconnoiflbit fon pou- 
voir. Il y avoit cette année falon de peinture. 
C’eft un ufage aux grands de la cour de venir 
le voir , Sc d’exciter ainli l’émulation des ar- 
tiftes. On fit entendre à madame Dubarri 
qu’elle y dévoit paroître ; 8t le jour où 
elle y vint , on fit lortir tout le monde fui- 
vant les ordres qu’en avoit donnés Mr. de 
St. Florentin , qui ne prefcrivit abfolument le 
même cérémonial que pour madame de 
Pompadour. Ainfi , par une révolution , dont 
la rapidité étoit inconcevable , celle qu’un 
an auparavant on chanfonnoit dans les rues 
fous le nom de la Bourbonnoife , par per- 
milîion de la police , voyoit chaffer à fon 
approche , comme de vils plébéiens , les 
gens de la plus haute qualité. 11 faut ce- 
pendant lui rendre la juftice de dire que 
cette expulfion ne lui doit pas être impu- 
tée , puifqu’elle en témoigna fon méconten- 
tement. Au furplus , les plus fameux Pein- 
tres St Sculpteurs l’accompagnèrent 8c bri- 
guèrent les fuftrages de la Minerve du jour. 
Un d’eux avoit été choifi pour la peindre ; 
c’étoit le Sr. DrouaU , excellent artifte pour 
ie portrait , qui avoit fait fes preuves à 
l’égard de la favorite précédente , Si qui 
n’eut pas le même fuccès en cette occafion. , 
Pour mieux réulfir , il avoit imaginé de la 
repréfenter 'de deux maniérés, c’eft-à-dire, 
fous les habillemens d’homme Sc de femme 
jour-à-tour. Ceux qui connoifibient mada- 
me Dubarri-, trouvèrent que bien loin de 
la Qattcr , comme c’ell l'ufage , le peintre 
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ne l’avoît pas rendue dans toute la vérité 
de fes charmes. Des deux côtés il lui don- 
noit egalement un regard minaudier , ap- 
pelle par les petits-maîtres encoulijffe, 

qui n’eil point du tout celui de cette beau- 
té , très -net, très -franc , très-ouvert. Le 
public fe trouva aulll partagé fur les deux 
figures , auxquelles on fit le grand reproche 
de ne pas fe reflTembleT. Celle de femme 
étolt vêtue de blanc , 8c enrichie d’une 
guirlande de fleurs ; en homme, madame 
' JJubarri étoit en efpece d’habit de Gille , la 
chemife décolletée. Ce dernier plaifoit plus 
généralement au fexe , 8c le premier aux 
hommes ; ce qui donna lieu aux vers fuivans. 

VERS 

. à madame la comtejfe OuBARRI. 

. Sur ton double portrait le fpeftateur perplexe j 

Chaniiante Dubarri , veut t'admirer partout. 

A fes yeux change-tu de fexe , 

Il ne fait que changer de goût. 

S’il te voit femme , dans l’ame 
D’être homme il fent tout le plaifir ; 

Tu deviens homme , & d’être femme 
Soudain il auroit le delir. 

Tandis que les arts fe rangeolent ainfî 
fous la proteftion de madame Dubarri , les 
intriguans , dont la cour abonde , cherchoient 
aufli à s’étayer pour faire valoir leurs pro- 
jets , 8c fe frayer , fous fes aufpices , une 
route à la fortune. 

De ce nombre étoit le Sr. Genée de Bra- 
cheau , procureur-général des 'requêtes dé 
l’hotel , homme parvenu-là par des menées 

antérieures , 
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anterieures , aflez mal famé dans fcs mœurs , 
mais un de ces génies remuans qui , dufTent- 
ils fuccomber, ne cefTcnt de s’agiter pour s’c* 
Jever. Il avoit porté fcs vues jufques à la 
place de contrôleur général des finances , & 
ne cherchoit rien moins qu’à fupplanter M. 
Maynon d'Invati. Le comte Jean s’étoit laiflc 
.gagner , ébloui par les fpéculations de ce po- 
litique. Celui-ci lui failbit envifager l’avan- 
tage d’avoir en fa perfonne une créature 
qui lui feroit toute dévouée , & feroit couler 
à fon gré les tréfors de la France. Le com- 
te , féduit par ces offres ébloiiilTantes , tra- 
vailloii auprès de fa belle-fœur , & vouloir 
l’engager à profiter de fon crédit pour pouf- 
fer cet intriguant à la cour. La mine fut 
malheureufemtent éventée ; le Sr. Brocheau 
fut mis à la Baflille , & le beau-frere eut 
ordre d’aller voyager pour fa fanté , & pren- 
dre les eaux dont il avoit befoin. Il fit 
cette tournée avec un Efailape , nommé 
Chevalier , autre avanturier qui tripotoit 
avec lui. 

Un autre intriguant fut plus adroit , & 
fe fervit plus utilement de la faveur de la 
comtefle. Ce fut le duc à' Aiguillon , qui mal 
en cour, alors fentit le befoin qu’il avoit de 
fe ménager une rcifource en elle. 11 fe lia 
d’abord avec les Dubarrî , & ne trouva rien 
de bas pour s’ancrer dans cette cour. On 
lui fut gré d’étre un des premiers à s’y 
ranger. Il dut vraifemblablement à la recon- 
jtoifTance de la maîtreffe du monarque l’a- 
grément qu’il eut alors pour acheter du duc 
de Chaulnes la charge de commandant des 
phevcaux-legers de la garde du Roi. Ce fut 
elle qui voulut lui en donner de fa belle 
I partie L • 
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bouche la première nouvelle. Ce pofte important, 
indcj endamment de la diftinftion , étoit plus 
cflcmiel à ce feigneur en ce qu’il lui don- 
noit une imimiic particulière avec le monar- 
que , & lui procuroit l’honneur de déployer 
fes talcns aux yeux de S. M. en travaillant 
avec elle. Il jettoit ainfi fourdement les fon- 
dcmcns de fon élévation future au miniftere , 
& défefperoit les Choifeuls , qui voyoient 
s’approcher en lui un ennemi aufli dangereux 
qu’implacable. 

Ces marques éclatantes de l’afcendant , 
que prenoit la favorite , doTinerent lieu à un 
petit couplet ; car il faut que le François 
chanfonnc toujours. Celui-ci fut fait fur les 
circonftanccs ; mais d’une façon ambiguë , 
& dont lés gens intelligens fculs pourroient 
femir tout le fel. Le voici. 

Sur l’air : Vive le vin , vive l'amour &c, 
du déferteiir. 

Vive le Roi ! Vive l’ainour / 

Que ce refrain foit miit & jour 
Ma clivife la plus cliérie ! 

, F.nvain les feipeiis de l'envie 

Siflent autour de mes rideaux ^ 

L’amour lui- même allure mon repos , 

Et dans fcs bras je la défie. 

On caraf^érifoit par-là les vains clTorts de^ 
la cabale des Choifeuls , & fur- tout de la du- 
chdl'e de Grammont. Dans fon defcrpoir de 
ne pouvoir réuüir , elle venoit d’artcérar un 
dégoût de b cour ; die étoit allée voyager 
en Hollande , où l’on difoit, en plaifantant , 
qu’elle alloit faire des fpécuhuions de com- 
incice. Quant au duc fon ficie , il s’y pre- 
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noit autrement pour iflj'ia’rour 

doubloit coup deux 

plus fréquemment , u f't P l’iiure à Metz. 

avoit pour objet de vihtcr un 

JfvoU d^nr'la grande intimité avec ce 

^^Ceuendant le Roi qui s’enyvroit de plu^en 
plus des charmes àc fon ’ -r L à la 

aucune occalîon -.^r Le vova- 

rcfpeacr , & fes peuples a I de 

ge de Fontainebleau en 

la promener de ce côte-la , & ® P "^Fer- 

de nouveaux triomphes. Le Sr. „ j 

mier general , renomme pour lait avec le 
quel il nmtoitles pallions du 
faifoit la cour à les maureües , 
fon mieux , à remplir les ^ 

Il avoit fait bâtir dans la 

magnifique pavillon qu il avoit apneu }■ 

TlL Ju nJl , depuis qu’il avoit eu l’honneur 

d’v recevoir S. M. 

Ce bâtiment ctoit fans doute trop mag u - 
que pour un particulier. L’objet de celui- , 
2n le faifant conflruire , cto.t , a .ce qu on a 
prétendu , d’engager le Souverain ^ ‘ 
ter pour madame de Poinpadour ; ce q * ‘ 
voit pas rciifli. Depuis que madame ZJuLirr; eut 
fucccdc à la défunte , U lui voulut taire la 
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cour , en renouvcllant le même projet. Il ne 
manqua donc pas le tems , où le Roi chalTe 
dans la forêt de Sennaar , pour faire fuggérer 
à madame Dubarri la curiofitc de voir le 
pavillon , 8c à S. M. l’envie de la fatisfairc. 
Le jour fut pri§ où elle décida de s’y rendre. 
Comme tous ces événemens font confignés 
dans le journal du tems , voici comme on 
racontoit alors cette fête. 

» Le jeudi 28 feptembre. S. M. , avant de 
M chafler dans la forêt de Sennaar , eft allée 
M au pavillon du Roi : elle eft arrivée à plus 
M de midi , 8c eft partie avant une heure, 
w On a remarqué qu’elle a paru inquiété 8c 
» foucieufe. Madame la comtefTe Dubarri ne 
» s’y eft rendue qu’à près de deux heures avec 
» beaucoup de dames delà cour, entre au- 
» très madame la maréchale de Mirepoix , 

M madame la duchefle de Montmorenci , ma- 
» dame la ducheffe de Valentinois , madame 
» la comtelTe de l'Hôpital , 8cc. ainfi que 
» beaucoup de feigneurs qui les accompa- 
» gnoient. Le Sr. Bouret a conduit cette da- 
» me dans tout le château : elle a été cn- 
» chantée du lieu. Il y a eu enfuite un fplen- 
» dide dîner : le repas fini , la favorite eft 
» montée en calèche avec les dames , St a 
» aflifté à la défaite d’un cerf qu’on a pris 
» fous Croix-fontaine , St dont S. M. lui a 
» préfenté le pied. Un fécond cerf a été for- 
» cé de la maniéré la plus curieufe 8t la plus 
» rare. Après tous les détails , capables d’a- 
» mufer les fpeftateurs St de varier une pa- 
» reille feene , on eut dit qu’il étoit exercé à 
U toutes ces manœuvres difterentes. Outre Li 
» cour , très-nombreufe , la beauté du jour 
U avolt attiré un monde étonnant du voifinage. 
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» On s’attenilolt u quelque ç;n!nmcrie par- 
» ticiilicrc de la part du Sr, Bjuret , dont le 
« génie cfl: plein de rcfToiirccs pour de parcil- 
M les fêtes ; & il n’a pas manque de remplir 
w l’attente des curieux. On y a trouve une 
» Venus , 4V,ocieiee d’après ceiie de C'oujIju , 

M pour le toi de Pruffe. L’adroit courtifaii 
M y avoit fait adapter une tête , fculptce 
» d’après celle de madame Dubiini , £t en a 
» prélêmé le coup d’œil à S. M. , flattée de 
» la maniéré dont on divinifoit aiid'i loti 
» goût. 

» Madame D.sharri ctoit à cette chaffe pré- 
» eifement dans le même habillement d’hom- 
» me, fous lequel elle eft reprefentée nu fa- 
» Ion , mais inliniment plus lelte 8t plus ic- 
» duifinte. 

Veut-on voir comment la nouvelle maîtref- 
fc prenoit à la cour St dans le monde , favoic 
ce qu’on en penfoit ; qu’elles réflexions occa- 
lionnoient fon élévation , & comment ella 
marchoit à grands pas au pouvoir fonverain l 
Il faut confulter ce même journal. Le para- 
graphe fuivant , fous la date du 4 octo- 
bre 1769 , eft fort fatisfaifant à cct egard- 
Vüici ce qu’on y lit : 

M Les courtilans continuent 5 avoir les 
» yeux ouverts fur ce qui fe pjfTc à la cour , 

» & cherchent à démêler les fuites des ëvé.- 
» nemens aètuels. Ils ont été iurpris que M, 

» le duc de Choifaul n’ait pas obtenu la place 
M de capitaine-lieutenant des chevaux-legcis > 
» de la garde du Roi pour M. le vicomte dî 
» Choifeul , auquel il vouloit la faire tombes. 

» D’une autre part on remarque une diminu- 
» tion dans la faveur de ce minlllre, qui cft 
» parti pour Metz avec toutes les bonnc.s 

I-3 
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» grâces du maître. Il a eu , avant de s’y 
» rendre , une conférence de trois heures tête- 
» à-tête avec marne la comtelTe Vubani ; en- 
» trevue qui a donné lieu à une infinité de 
» nouvelles fpéculations : c’eft la première 
» de cette efpece qu’il ait eue avec la fa- 
» vorite. 

» On ne fait non plus que penfer de la 
» détention du Sr. Géni^e de Brocheau , en 
» qui le beau-frere de la comteffe avolt cru 
w reconnoître les qualités propres au minifte- 
» re des finances , & qu’il avoit voulu porter 
» à la place de contrôleur • général par la 
M proteftion de fa belle-fœur. Lui-même fem- 
» ble enveloppé dans cette difgrace , puif- 
» qu’il va prendre les eau x , quoique ce 
» n’en foit pas la faifon. Les gens myftérieux 
« veulent qu'on ait cherché à l’exclure du vo- 
» yage de Fontainebleau , ou fe frappent or- 
» dinalrement les grands coups de politi- 
» que, où s’opèrent les révolutions impor- 

tantes. 

» Du refte , tout le monde s’accorde à louer 
M la bonté d’ame de madame la comteffe 
>j Dubarri ; la douceur de fon caraftere eft 
» égale à celle de fon vifage. On revient de 
» plus en plus des impreflions défavo- 
» râbles qu’on avoit prifes fur fon compte 
M d’après les bruits injurieux qu’une cabale 
1 ) puiffante & ennemie ne ceflbit de répandre 
» & d’accréditer , qu’ont toujours démentis 
» ceux qui avoient connu cette femme ai- 
V mable , mais qui , en trop petit nombre 
» 8c trop obfcLir , ne pouvoient balancer 
M une rumeur générale. Aujourd’hui , que 
» plus de célébrité la met plus en fpeftacle ; 
U qu’éclairée continucllcraeut par les yeux de 
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» de la jaIou!;e & de l’envie , la moindre 
M adion , le moindre mot, le moindre Relie- 
» de la part, fiifccjnible de critique , ll;roit 
» obfervé , relevé , envenimé , on ne lui re- 
» proche rien , ni dans fa conduite , ni dans 
M lés propos. ÂpoloRie d'un grand poids pour 
» ceux qui connoilfent la cour , Sc qui ré- 
M pond de la façon la plus vidoricufc à rou- 
» tes les fables abfurdes qu’on a débitées 
» fur fon com.pte. « 

Il elt certain que la conllernation des 
ennemis de madame Vuhani qui depuis fa 
préfemation avoient refpcfté fa grandeur , 
8c démentoient en quelque forte par leur fi- 
lence les bruits injurieux 8c les calomnies té- 
nébreufes répandues jufques-là , ctoient un 
giand argument que les partifans laifuicnt va- 
loir en fa faveur. Mais li elle ne fe per- 
mettoit aucune méchanceté atroce , oppofec 
à fon carader* de modération , elle s’amu- 
foit par de petites éplgrammes , par des gen- 
tillclîés malignes , qui, rcjouilfint le monar- 
que , n’en portoient que plus finement coup. 
'On raconta vers ce tems-là qu’un cuifmier nou- 
veau , choifi par fon intendant, 8c qu’elle n’a- 
voit jamais vu , ayant eu occafion de s’offrir 
à fes regards , lui avoit déplu fouverainement 
par une malheureufe rcffemblance qu’elle 
crut lui trouver avec le duc de Choifeul ; ce 
qui fut un tort irrémiffible : elle ordonna que 
cette figure finiftre ne reparût plus en fa pre- 
fence. On ajouta que dès le foir elle en 
avoit ri à fouper avec fon augufte amant , Sc 
lui avoit dit : J'ai renvoyé mon Choifeul, quand: 
renverrej vous U vôtre f 

Cette épigramme fut rendue dans un au- 
tre genre à madame Dubarri par un feigaeur 
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en poffelîion de faire toutes les ratravagan- 
ces qui lui palToient par la tête. C’eft mon- 
fieur le comte de Lauraguais : On ne fachs 
point qu’il eût eu aucun mécontentement 
particulier de la favorite ; mais foit défir de 
faire fa cour au miniftre , en le vengeant de 
la faillie de la comtefle , foit pure envie de 
rire , il lui donna une mortification , difficile 
à pardonner. 

Fatigué des attachemens de cœur , dont 
les fuites font une fource d’amertume St de 
défefpoir , Si cependant dans la tougue des 
pallions , le comte philofophe , ne pouvant 
fe paffer d’une maîtreffe , fut tout limplement 
lever une fille chez la Gourdan , comme on 
va lever une pièce d’étoffe chez un mar- 
chand. On a parlé de cette femme comme 
vouée aux plaifirs du public : elle lait la cour ; 
en outre elle eft d’une excellente relTource 
pour les grands feigneurs. Celui-ci , ayant 
fait l’acquifition d’un fujet doué des grâces 
extérieures de la nature St enrichi de fes dons , 
la combla de biens St de préfens ; il lui mon- 
ta une maifon fur le plus grand ton , St l’ayaot 
ainfi placée au fein de l’opulence , il la bap- 
tifa & la fit appeller maLime la comtejje du 
Tonneau, diftinûion fous laquelle U la pro- 
duifit dans le monde; 

L’allufion étoit trop forte St trop fenfible 
pour ne pas attirer la difgrace de la cour 
au comte , qui , quelque tems après , fut 
prudemment voyager en Angleterre. Quant 
à madame Gourdan , elle ne paroiflbit pas 
devoir fe reffentir du courroux de la com- 
tefle : elle étoit très-innocente de l’étourderie 
de M. de Lauraguais. Cependant l’entrcmet- 
teufe fut exclue de Fontainebleau -, elle St fes. 
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femblables reçurent detenfes d’y paroître. II 
va ordinairement beaucoup de courtifannes 
s’établir en ce lieu pendant le féjour de la 
cour , pour amufer les leigiieurs 8< autres 
gens que leurs affaires , leur état ou leurs 
plailirs attirent dans cette ville Cette fois 
le grand prévôt 8c ks officiers , commis à 
la police , eurent ordre de ne pas laifler abor- 
der les nombreux eflains de filles de joye qui 
y accouroient. On leur fit la chaffe clans les 
hôtels garnis, dans les cabarets ; enforre que 
les débauchés trouvèrent cette privation très- 
grande , & furent obligés de faire de petits 
voyages à Paris pour latisfiirc leurs belbins. 

Du reffe , madame Oubarri , fuit par hu- 
miliation de la carricaturc fanglante de M. de 
Lauraguais , foit par une pudeur naturelle , 
fe comporta très-modeffement pendant tout 
ce voyage. Elle affecta de ne fe point mon- 
trer en public , pas mené au fpcélaclc , où 
elle fe mit loin des yeux des courtifans. 

On a dit que madame Duharri avoit beau- 
coup contribue à faire avoir au duc iV Aiguil- 
lon l’agrément néceiTaire pour fuccéder au 
duc de Chaulnes dans la place d? capitaine- 
lieutenant des chcvaux-lcgers. Ce feigneur ne 
tarda pas à lui en tcmcigncr fa rcconnoif- 
fance , îk à prouver aux Viih.ntis en general 
combien il vouloir leur être attache. Il fit ob- 
tenir au neveu , le vicomte Adolphe , qui 
étoit officier dans ie régiment du Roi , une 
place de cornette fiirnumcraire dans fa com- 
pagnie, à la place du duc de l^ecquigni deve- 
nu duc de Chaulnes par la mort de fon pere , 
8c qui fe retira , mécontent de n’avoir pù 
lui fuccéder. 

L’année 1770 s’ouvrit par une anecdote 
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qui fit beaucoup d’honneur à la nouvelle maî- 
trefle, & fut extrêmement répandue , à caufe 
de la circonftance des vifites du jour de l’an , 
auxquelles il faut toujours quelque aliment 
pour foutenir les converfations. Elles roulèrent 
fur le trait fuivant : 

Le premier jour de Janvier madame Du- 
larri entra chez le Roi , fort gaie , & en lui 
difant qu’elle venoit lui demander Tes étren- 
nes ; favoir Us loges de Nantes , objet d’environ 
40,000 livres de rentes, qu’avoir feue mada- 
me la ducheife de Lauraguais : elle ajouta que 
c’etoit pour fa bonne amie , madame la ma- 
réchale de Mirepoix. Le Roi fount, & lui 
répondit : madame, je fuis fâche de ne pou- 
voir vous accorder cette grâce ; j’ai difpofc 
de l’objet. La belle comteiTe de faire la bou- 
deufe & de répliquer : Eh bien ! voüà la qua- 
trième faveur que je follicite , & que vous me 
refuléz ; le diable m’emporte fi je vous im- 
portune déformais ! C’eft bouder de bonne 
heure, repart S. M- Vous commencez bien 
mal l’annee ! Et vous , bien plus mal , con- 
tinue la favorite , en redoublant d’humeur. 
Votre reproche ne me fera pourtant pas chan- 
ger , dit fon augufle amant, en la regardant 
tendrement , il ne fait que me confirmer dans 
ma refolution : il eft beau à vous de montrer 
autant de chaleur pour votre amie ; mais encore 
un coup , il n’y a plus rien à faire , ce cadeau cfl 
promis , & voulez-vous favoir à qui , madame ? 
C’eft à vous ; ce font les étrennes que je vous 
ai réfervées. Il rembrafie en même fenis. Ma- 
dame Dubarri n’eui rien de plus prefte que 
de publier le bienfait du monarque , & le pro- 
cédé galant 8c fpiritucl qui l’avoit accom- 
pagné. Les courtifans , de leur côté, exalte- 
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rcnt un emportement peu refpeflueux , mais 
qui caraftérifoit l’arne franche , ouverte 8t gé- 
nercufe de la marquife. 

Au refte , comme elle ctoit chaude en ami- 
tié , elle n’aimoit pas qu’on y manquât , 8c 
l’ingratitute ctoit un vice qu’elle dctellolt. Elle 
eut occafion vers ce tcms-là de le faire con- 
noître envers le duc de l^dUroï. Ce feigneur, 
qui iufques-là avoit été foit avant dans fes 
bonnes grâces , tint un propos qu’on rendit 
oiîîcieufement à madame Dubarri , & qui lui 
attira fon reflentiment. 

Il faut favoir qu’il eft très-libertin , grand 
coureur de tilles , St peu délicat dans fon 
choix. 11 étoit devenu éperduenicnt épris d’une 
certaine Sophie, femme- decha.mbre de ma- 
dame la comtciïe fJubarri , il l’av,cit léduite , 
il ràvoit engrenée , & pour la foiifirairc aux 
propos , aux reproches & aux léprimandes 
de fa maîtrefTe , l’cn avoit fait fortir & mife 
dans fes meubles , où il l’a tenoit fecrette- 
ment. Dans le tems de fes amours , quelques 
courtifans , amis des Choifeuh , le plaifan- 
terent fur lés alliduités auprès de la favorite, 
le tournèrent en ridicule fur la cour baffe 8c 
fervile qu’il lui faifoit. Il s’en défendit , en 
leur déclarant que ce n’étoit pas pour elle 
qu’il y venoit ; qu’il en vouloit à une de 
fes fuivantes , à Sophie en un mot. On ne 
manqua pas de rendre officieufement la con- 
verfation à la comteffe , qui , indignée d’une 
exeufe aulli injurieufe , piquée d’avoir été 
dupe , le renvova de chez elle. En vain ce 
vil adulateur eut-il recours aux fupplications 
les plus humbles pour rentrer en grâce . elle 
fut inflexible , 8t lé conduiiit avec une digni- 
té , une fermeté qui lui firent honneur. C’eft 
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ainfi qu’elle en iifoit avec les Choifeuls , qui , 
voyant l’impoflibUté de l’expulfcr de la cour , 
firent fans doute quelques démarches , afin 
de fe raprocher d’clie , mais indireûement , 
pour ne pas fe compromettre. Ils engagèrent 
un poète à adrelTer à la favorite des vers 
flatteurs , & qui rouloicni fur les vœux de 
Ja France , pour qu’elle fe raccommodât 
avec le duc miniftre , chef de cette maifon , 
qu’on combloit auHi d’éloges outrés ; ce 
qui fit préfumer qu’ils partoicnl de cette cour. 
Ils ^étaient intitulés : 

VERS 

A madame la comtejje Dubarri, à l'oc- 
cajion de fa dhijion avec Mr. le duc de 
Ch 01 S £ ü L. 

Décire tles plaifirs , tendre merc des grâces , 
Pourquoi veux-tu mêler aux fêtes de Faphos 

Les noirs Ibupçons , les honteiifes dil'graces ? 

Ah ! jH)uiquoi mcdiîtr la perte d'un Héros ? 

Uliil'e eftclier à la Patrie, 

Il e(l l’appui d’.Againemnon : 

Sa pclitiquï .i^ive 8i l'on valte génie 
Enchaînent la valeur de la fiere Illion. 

Soumets les Dieux h ton empire ; 

Vénus fur tous les coeurs régné par fa beauté. 
Cueilles dans un riant délire 
Les lofes de la volupté , 

Mais à nos yeux daignes foûrire , 

Et rends le calme à Neptune agité ! 

UlilTc , ce mortel aux Troyens formidable , 

Que tu pourluis dans ton courroux , 

Pour la beauté n’eft redoutable 
Qu’en foupiiant li fes genoux. 


Ce 
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Ce racommodement étoit devenu impof- 
fible. Les Choifeuls uferent alors d’une autre 
ruie. Ils apofterent autour d’elle des cour- 
tifans officieux , qui l’effrayerent de l’arrivée 
de madame la Dauphine , qui lui firent en- 
tendre que pour éviter des fêtes où elle fi- 
giirercroit mal , où cette princeffe toute en- 
doctrinée par Ton ennemi , lui donneroie 
peut-être des mortifications , elle ne feroit 
pas mal de s’abfenter , fous le prétexte 
d’aller aux eaux de Barrcge. tlle parut ap- 
paremment décidée à fuivre cet avis ; car le 
bruit courut qu’elle y alloit. Mais le duc 
de Richelieu , en fin courtifan , lui confcilla 
de ne point entreprendre cette route : il lui 
repréfenta les dangers de l’abfcnce , 8t la dé- 
termina à foutenir le choc ; & le duc d'Ai- 
guillon , qui avoit befoin d’elle , la confirma 
dans cette réfolution généreufe. 

Madame Dubarri n’eut point lieu de fe re- 
pentir d’avoir fuivi leurs confeils : les chofes 
le pafl'erent à merveille ; elle eut la fatif- 
faCtion d’être préfentée à madame la Dauphi- 
ne par le Roi même , lors de l’arrivée de 
cette princefTe au château de la Muette , 
8t elle eut l’honneur de foiiper à la même 
table qu’elle. On aiïùra dans le tems 
que S. M. ayant demandé à madame la Dau- 
phine comment elle trouvoit la comtelfe , 
elle répondit qu’elle trouvoit madame Du- 
barri charmante , adorable , aveu ingénu , 
qu’arrachoit la force de la vérité. 11 clt cer- 
tain qu’elle étoit alors la femme la plus re- 
marquable à la cour par fa figure fans ap- 
prêt & par fes grâces naturelles ; on pour- 
roit la dire belle de fa propre beauté ; & par 
une fingularité encore plus merveilieufe , elle 
J, Partie. M 
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«toit la plus décente en public dans Ton maiii'* 
tien & dans fes propos. C’eft fans doute ce qui 
avoil mérité d’abord l’indulgence de madame 
la Dauphine. Il fe pafla au voyage fuivant de 
Compiegne une anecdote , qui prouva com- 
bien cette jeune princefle étoit encore éloi- 
gnée de l’averfion qu’elle a depuis vouée à 
madame Dubarri. Madame la Dauphine avoit 
beaucoup d’attachement pour la jeune Du- 
chelTe de Chaulnes ( Pecquiny ci-devant ). Un 
jour que le Roi lui donnoit un fouper au 
petit château , elle pria S. M. d’en mettre 
cette dame. Le monarque eut cette com- 
plaifance , mais amena auffi fa favorite ; 
fur quoi madame la Dauphine s’écria avec 
tout l’enjouement dont elle eft capable , en 
voyant entrer cette derniere , à laquelle elle 
ne s’attendoit pas ! Sire , je ne vous avois de- 
mandé qu’une grâce , & vous m’en accordez 
deux ! Malheureufement la favorite , par une 
jaloufie de femme très-déplacée & très-cou- 
pable , ayant depuis critiqué la figure de la 
première , qu’on exaltoit devant elle , 8c s’é- 
tant permis des plaifanteries très-mal-honnê- 
tes fur chaque partie de fon vifage , qu’elle 
détailloit fucccllivcment , a excité l’indigna- 
tion de la princefle , qui l’a prife dans une 
haine , qu’elle a fait éclater dans toutes les 
.circonflances , fans ménagement même pour 
le Monarque. On fe doute bien que le duc 
de Choijeul n’a pas peu contribué à la faire 
naître 8c à la fomenter. L’antipathie de ce 
miniftre 8c de la favorite fe manifeftoit juf- 
ques dans les moindres chofes. Le premier , 
protefteur de Mlle. Clairon , avoit fervi l’am- 
bition de cette aftrice , qui , défcfpérée de 
perdre fa célébrité dans la retraite , avoit 
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regardé, comme une occafion favorable de 
réveiller le public fur fon compte , les fêtes 
qui fe donnoient à la cour pour le mariage 
du Dauphin. Par fes manœuvres que foute- 
noit le Miniflre, qui fe mêloit de tout , elle 
avoit obtenu de jouer dans Athalie , & d’en- 
lever le rôle à fon ancienne rivale Mlle. Du- 
ménil. Elle fut punie de ce procédé indigne par 
fon peu de fuccès. Madame Pub<irri , icnlîble 
à l’humiliation de la vieille Melpomene , ob- 
tint qu’elle joiieroit dans Semiramis , une des 
pièces aufîï où cette aftrice eft le plus fu- 
blime , & elle lui fit prêtent d’une robe ma- 
gnifique. 

Ces pointilleries n’étoient que le prélude 
du combat à mort qui devoit avoir lieu entre: 
le duc de Choifeul & cette dame. Celle-ci 
commençoit à fe mêler infenliblcment des 
grandes affaires. Celle du duc d’Aifruillon fut 
la première où elle montra fon crédit. .Ce 
Seigneur ^intriguant fe trouvoit dans une crife 
très.prcffante. On avoit déterminé le Roi à 
prendre par lui-même connoiflance de fon 
procès , & à le faire faire par le Parlement 
de Paris , afliffé des Princes & des Pairs,, 
L’efpoir , qu’il avoit d’abord eu de s’y voir * 
blanchir & d’éteindre , une fois pour toutes , 
les querelles , qu’on lui fufeitoit fur fon ad- 
miniftration del^otique , l’avoit fait compa- 
roître avec plaifir devant ce nouveau Tri- 
bunal : mais quand il vit l’animoftté de la 
compagnie excitée contre lui par Jfon ennemi 
fecret , le duc de Choifeul-, quand il fut qu’on 
avoit tellement fouillé dans toute fa condui- 
te , qu’on étoit à la veille d’établir des preu- 
ves d’accufations graves intentées contre lui , 
il fe regarda comme perdu , & ne trouva 
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d’autre reffource que dans madame Dubarrif 
qui étoit alors très-bien avec le Chancelier. 
Celui-ci , en ayant befoin pour s’ancrer à 
la Cour & confommer le vafte projet qu’il 
méditoit contre la Migiftrature entière , pour 
perdre enfin le Duc fon bienfaiteur , devenu 
fon ennemi par fes liaifons avec les Parle- 
mens , fe prêtg à tout ce qu’elle voulut. 
Après avoir déterminé le Souverain à com- 
mencer au mois d’avril avec le plus grand 
éclat , devant l’aiTemblée la plus augufle , 
le procès d’un Pair , pour laver le Pair & la 
Pairie des crimes à lui imputés , au mois 
de juin fuivant , il fit dire à ce même Prince 
qu’il regardoit l’affaire comme inftruite , le 
Pair comme juftifié , & qu'il ne vouloir plus 
en entendre parler. Ce n’eft pas ici le lieu 
d’entrer dans le détail de ces inconféquen- 
ces ; il fuffit d’obferver quel crédit devoit 
avoir alors la favorite , pour , à la face des 
Princes , des Pairs , de la Migiftrature , de 
la France, de l’Europe entière, déterminer 
le Monarque à fe conduire auflî honteufement. 
On ne manqua pas de configner cet événe- 
ment dans un Vaudeville fur un air du 
Déferteur, On y faifoit dire au Duc d’ Ai- 
guillon : 


Oublions jufqu’à la trace 
De mon procès fufpendu , 

Avec des Lettres de ^race , 

On ne peut être pendu. 

Je triomphe de l’envie , 

Je jouis de la faveur ; 

Grâce aux foins d’une amie 
J’en fuis quitte pour l’honneur. 
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Cela occafîonna autli iin bon mot de M. 
le maréchal duc de BriJJac , qui dit que 
madame la comtefTe Dnbarri avoir fauve la 
tête de M. le duc d’Aiguilbn , mais lui 
avoit tordu le col. 

Celui-ci ne regarda pas la chofe comme 
telle, & fe trouva trop heureux d’en fortir 
ainfi. Il lui étoit d’autant plus eiTcnticl de 
faire finir la perfécution à quelque prix que 
ce fût , qu’il voyoit s’avancer la difgrace 
des Choifeuls , 8c fe flattoit d’en tirer parti. 
Il reçut alors une marque de faveur très- 
grande dans une circonuance aufii critique. 
Le Roi , ayant fait l’honneur à madame 
Dubarri d’aller fouper chez elle à Lucienne 
pendant le voyag.e de Marli , ne trouva 
point mauvais qu’elle y fît trouver le duc 
à'Atguillon f 8c l’admît à table avec lui. 

Il fe forma alors une 1 aifon trcs-ctroiie 
entre ce feigneur 8c le chancelier , qui te- 
noient leurs conférences chez madame Du- 
harri , 8c par des raifons , pcrfonnelics à 
chacun d’eux , y méditoient la ruine des 
Choifeuts. Il y fut convenu que pour l’accé- 
lérer plus promptement , on feroit connoître 
au Roi les liaifons intimes du miniilre duc 
avec les parlemens ; on attribueroit à fej 
intrigues les infurreftions nouvelles de ces 
compagnies , au fujei d’un procès dom le 
chancelier avoit flatté S. M. de la débar- 
rafler , 8c qui donnoit au contraire lieu à 
des troubles plus grands. On tournoii ainfi 
contre le parti adverfe ce qui pouvoir per- 
dre celui-là. 

Madame la ducheflê de Grammont , qui 
s’étoit alors par jaloufie exilée de la cour , 
qui voyageoit , 8c fous prétexte d'aller aux 
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eaux , avoir paffé par differentes provinces 
de la France, où il y avoit des parlemens, 
leur fournit matière à une inculpation plus 
grave 8t plus odieufe. Ils firent entendre au 
monarque qu’elle avoit eu des conférences 
avec eux & les avoit excités à la réfiffance , 
en les aflurant de la proteftion de fon frè- 
re. Cette aceufation fit un tel effet fur 
l’efprit de S. M. que depuis lors elle fe 
refroidit fenfiblement envers lui. Elle ne 
l’honora pas d’un mot de converfation , 
quoiqu’elle continuât cependant à travail- 
ler avec lui & à l’admettre à fes fouper<^. 
Cet état de difgrace fut bien remarqué par 
les courtifans , 8c en éloigna beaucoup. 

Comment madame Dubarri , franche , 
étourdie , enjouée , folle , n’eût-elle pas été 
la dupe de gens qui cherchoient à la cap- 
ter par tout ce qui pouvoit flatter fes goûts 
& fes caprices ? Le Chancelier lui donna 
pendant le voyage de Compiegne un dîner, 
qui amufa beaucoup la favorite , & auroit 
couvert de ridicule le chef fuprême de 
la juftice , s’il en eût été encore fufceptible. 

La favorite avoit alors un petit negre , 
nommé Zamore , qu’elle aimoit beaucoup , 
avec qui elle jouoit comme un petit chien. 
Cet enfant étoit fort efpiegle. Sa maîtrefle 
le raenoit par-tout avec elle. M. de Mau~ 
peou voulut faire fa cour à l’une , en amu- 
fant l’autre, car il ne negligeoit aucun des 
plus petits moyens de plaire. 11 fit fervir à 
l’entremets un ùiiuerbc pâté ; ce n’étoit 
qu’une efpece d’attrape : on n’eut pas mis 
le couteau dedans , qu’il s'en échappa un ef- 
fain de hannetons , qui volèrent par-tout , 
Sc piincipalemeut fur l’énorme perruque du 
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chancelier. Ce petit jeu fit beaucoup rire 
Zamore , qui peut-être n’avoit jamais vû de 
ces infeftes ; il voulut en prendre , & vint 
en chercher dans ces filets chevelus où ils 
étoient embarrafies. Le negre enfin refpec- 
tant peu le chef de la magifirature , pour 
jouir plus à fon aifc des hannetons , enleva 
la perruque entière de M. de Maupeou ; 8c 
madame Duharri de rire à gorge déployée , 
8{ le chancelier de fe prêter de la meilleure 
grâce du monde à la dérifion générale. Voi- 
ci ce qu’écrivoit à cette occafion un cour- 
tifan , pendant le voyage de Compie- 
gne en 1770. La meilleure façon de pein- 
dre un ho.nme , c’eft de rapporter le 
témoignage de fes contemporains 8c de 
fes pairs. 

EXTRAIT d'une Lettre de Compiegne du 
20 Août. 

» Vous croyez à Paris que le chancelier 
M eft fort intrigué du foule vement général 
M de la magiflrature , 8c des croupières que 
U lui taillent de toutes parts les divers par- 
» lemens. Il n’y paroît pas à l’extérieur : 
U il ne s’en réjouit pas moins avec la fim* 
» plicité 8c l’innocence d’un enfant. Le bruit 
N général de la cour ell , que le Roi , étant 
» entré ces jours derniers brufquement chez 
» madame Ihibnrri , a trouvé cette dame » 
» qui eft fort poliffbnne , jouant à colin- 
M maillard avec de jeunes courtifans , 8c au 
» milieu d’eux tous , le chancelier en (imar- 
» re faiiant le colln-malliard j ce qui réjouit 
» beaucoup S. M. 

On peut croire combien les Choifeuls Sc 
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leurs créatures fe moqueront de cette fcenc 
indécente ; mais M. de Maupeou alloit à les 
lins. Son parti groffifToit tous les jours. Son 
génie fouple 8c indnuant lui gagnoit tous 
ceux que le minière rival écartoit par Tes 
hauteurs. C’eft ainfi qu’il fe concilia totale- 
ment le duc de Richelieu , qui cherchoit en- 
core à nager entre deux eaux. 

- Ce maréchal , en partant pour fon gou- 
Ternement de Guyenne , alla voir le duc de 
Choifeul , 8( dans Tes adieux lui témoigna 
combien il feroit flatté que madame la du- 
cheffe de Grammont , qu’il favoit devoir re- 
venir de fes voyages par ce pays-là , vouliit 
lui faire l’honneur de loger chez lui à Bor- 
deaux. 11 l’aflura qu’il tacheroit de la bien 
recevoir , de lui procurer tous les agrémens , 
tous les amufemens que méritoit une dame 
comme elle. Le miniftre ne diflimula pas 
fon mécontentement : il lui fit entendre qu’il 
prenoit de pareilles ofires pour un perfifla- 
ge ; qu’il n’ignoroit pas les propos imperii- 
nens , répandus fur le compte de fa fœur 
8t fur le fien ; qu’il l’en regardoit comme 
un des principaux auteurs. Sur quoi le ma- 
réchal ayant voulu tourner la chofe en 
plaifanterie , le duc courroucé lui déclara 
qu’il ne la regardoit nullement comme tel- 
le , 8c qu’il lui en favoit fi mauvais gré , 
que ni lui , ni les fiens ne mettroient les 
pieds chez lui , 8c lui tourna le dos. 

Ce miniftre eut alors une mortification 
bien capable d’humilier fon caradere altier. 
Il fut obligé de nommer colonel en fécond 
de la légion de Corfe un Dubarti le plus 
jeune des trois freres , qui du régiment de 
ficauce avoit palTé dans ce corps. Cétoit 
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un nouveau coup de poignard pour lui. Il 
ne pouvoir s’empêcher de voir à quel point 
croiiïbit journellement la faveur de fon en- 
nemie. Au retour du voyage de Complegne 
cette année , le Roi la mena publiquement 
à Chantilli , 8t lui laiiTa la liberté de nom- 
mer les Seigneurs & les dames qui feroient 
de cette partie de campagne ; & I on fe dou- 
te bien que le duc de Choifeul fut le pre- 
mier omis. C’eft dans le fein de cette dame 
que le fouverain verfoit les chagrins & les 
foucis qu’il éprouvoit à cette époque criti- 
que. Après la féance defpotique qu’il ctoit 
venu tenir au Parlement le j Septembre , 
féance dont il ne put s’empêcher de remar- 
quer l’effet finiftre par l’efi'roi général qu’il 
vit répandu autour de lui dans Paris , par 
le filence morne qui accompagna fon en. 
trée au palais 8c fa fonie , au point qu’il n’en- 
tendit pas un feul Vive h Roi ! il fut fou- 
per à Lucienne , 8c cette dame le üi heu- 
reufement fortir de la mélancolie où il ctoit 
plongé. Ce talent étoit trop précieux , trop 
utile , trop féduifant , pour ne pas donner 
à la favorite un empire tout puiflant fur 
fon amant. C’eft ce dont on ne pouvoir 
s’empêcher de trouver une preuve évidente 
dans la démarche que S. M. venoit de faire 
au Parlement en faveur du duc â'Alguillon. 
Il étoit venu enlever toute la procédure , con- 
cernant fon affaire ; ce qui mettoit cette 
compagnie hors d’état de la fuivre , 8< dé- 
truifit jufqii’au germe du procès. Ce Seigneur 
fentit de quelle importance étoit pour lui 
une démarche auftî éclatante du monarque : 
il voulut lui en témoigner fa reconnoHTance 
par un cadeau à fa bienfaitrice , qui fit jafer 
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alori , 8c que tout Paris fut admirer ; c'é- 
toit un fuperbe vis-à-vis qu’il lui fit faire. 
Rien de plus élégant 8c de plus magnifique 
en même tems. Les carolTes de madame la 
Dauphine , envoyés à Vienne , n’en appro- 
choient pas pour le goût Sc la délicatefle 
du travail. On va voir par la dcfcription à 
quel point de dépravation les mœurs étoient 
parvenues à la cour , pour ofcr afficher ainfî 
aux yeux de' toute la France le fcandale 
public des amours du monarque fous une 
allégorie très-peu équivoque. Outre les ar- 
moiries des Dubarri , qui formoient le milieu 
des quatres panneaux principaux fur un fond 
d’or , couvrant tout l’extérieur de la voi- 
ture , avec le fameux cri de guerre : Boutei^ 
en avant, fur chicun des panneaux de cô- 
té l’on voyoit répétés d’une part une cor- 
beille garnie d’un lit de rofe , fur lequel 
deux colombes fe becquetoient lafcivement , 
de l’autre un cœur tranfpercé d’une fléché , 
le tout enrichi de carquois, de flambeaux, 
de to^s les attributs du Dieu de Paphos* 
Ces emblèmes ingénieux étoient furmontés 
d’une guirlande de fleurs en Burgos , la plus 
belle chüfe qu’on pût voir de fes deux yeuxl 
Le refie étnit proportionné. La houfle du 
fiege du cocher , les fupports des laquais 
par derrière , les roues , les moyeux , les 
marche-pieds étoient autant de détails re- 
cherchés 8t finis , qu’on ne pouvoir fe lafler 
de contempler , 8t qui portoient l’empreinte 
des grâces de la divinité d’un char aufli vo- 
luptueux. Chacun s’écrioit que jamais les arts 
n’avoient été poufTés à un tel degré de per- 
feftion. Comme Mr. le duc à’ Aiguillon à la 
galanterie d’un tel don a ajouté celle d’en 
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ignorer le prix, on ne l’a jamais bien fu. Ce- 
pendant par des interrogations particulières 
aux ouvriers , certaines gens ont prétendu 
calculer que ce vis-à-vis avoit coûté jiooo 
livres. Quoi qu’il en foit , ce feigneur eut le 
chagrin de voir que madame Dubarri ne s’en 
fervit point. On a encore varié fur le motif. 
Les uns ont dit qu’elle n’en avoit pas été 
contente ; d’autres , ce qui eft plus vraifem- 
blable , que le Roi l’avoit trouvé trop beau , 
& avoit exigé qu’elle n’y montât pas. On 
dit même que cela avoit occafionné une 
petite bouderie entre les amans. Il eft cer- 
tain que le public avoit été fcandalifé de ce 
fafte indécent. On fit en conféquence l’é- 
pigramme fuivante , qui portoit également , 
Sc fur l’auteur du don, & fur celle qui le 
recevoir. 

Pourquoi ce brillant vis-à-vis ? 

Eft-ce le char d’une QéefTe 
Ou de quelque jeune Princefle , 

S'écriait un badaud lurpris ? 

Non de la foule curieufe , 

Lui répond un Cauftique , non , 

Ccd le cliar de la BiiinchifTeufe 
De cet infâme d’ Aiguillon. 


La cabale adverfe ne fut pas à coup fûr la 
dernière à s’élever contre l’infolcnce d'un tel 
luxe , mais le duc de Choifeul fc contenoit ; 
il ne criOit pas , il fe contentoit de favorifer 
fous main ceux qui crioient. On étoit d’autant 
mieux fondé à le faire , que la pofition de la 
France étoit encore trèï-trifte. Le pain étoit fort 
cher ; beaucoup de gens mouroient de faim ; 
& l’on rcmarquoit avec douleur que le prix 
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d’un ferablablc équipage auroit nourri pendant 
plulieurs mois une province entière. Un autre 
cauftique üc courir une petite piece , intitulée : 
le Paur , le mécontentement fe manifeftoir 
ainfi fous toutes les formes. Ce Pater étoit dé- 
dié au Roi , on lui difoit : 

„ Notre pere , qui êtes à Verfailles , votre 
,, nom foit glorifié. Votre régné eft ébranlé. 
„ Votre volonté n’cft pas plus exécutée fur la 
' „ terre que dans le ciel. Rendez-nous notre 
„ pain quotidien , que vous nous avez ôté. 
,, Pardonnez à vos Parlemens qui ont foutenu 
„ vos intérêts , comme vous pardonnez à vos 
,, Miniftres qui les ont vendus. Ne fuccombez 
,, plus aux tentations des üubarri. Mais déli- 
y, vrez-nous du diable de chancelier. Ainfi 
„ foit-il. 

Enfin , malgré les preuves multipliées de la 
décadence de leur parti , & de l’afeendant 
étonnant que prenoit l’autre , les Choifeuli 
avoient encore un gfpoir , qui pouvoir être 
d’autant mieux fondé , qu’il étoit queftion de 
fupplanter la favorite par une beauté nouvelle, 
très propre à féduire le Roi. 

Le marquis de Choifeul , fils du feu capitaine 
de vaiffeau , fi fameux par fa vijîon du cardinal 
de Bernis , venoit d’époufer une Dlle. Raby , 
Créole de la plus jolie figure du monde , 8c 
joignant à fes grâces naturelles tous les talens 
pollibles ; qualités dont la reunion en faifoit 
une des femmes les plus accomplies de la cour : 
très-jeune en outre , fraîche comme Hébé , elle 
fembloit devoir produire une grande fenfation 
fur le monarque au moment de fa préfentailon , 
cérémonie néceffaire pour être inferite au rang 
des femmes de la cour. Les courtifans attendi- 
rent avec impatience le jour où cet afire y pa- 

roîtroit ; 
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roîtroît : tous les yeux furent fixc's fur le Prince , 
lorfqu’on lui annonça ce prodige de beauté. Mais 
on remarqua que S. M. aft'eûa de ne la regar- 
der que légèrement, & autant qu’il le falloit 
pour ne pas lui montrer un mépris décidé. Cette 
ricrniere reiïburce ayant manqué fon effet , on 
jugea la comteffe inexpugnable déformais , Sc 
tout ploya devant elle. Les femmes , qui juf- 
ques-là avoicnt taché de ne pas fe compromet- 
tre en ne faifant point de malhonnêteté carac- 
térifée , mais en ne faifant auflî aucune avance 
8t fe tenant dans une réferve prudente, furent 
trop effrayées de la difgrace de la comteffe de 
Grammont , pour ne pas fe livrer abfolument à 
l’idole du jour. Cette comteffe de Grammont 
même , qui avoir eu l’audace d’attacher le gre- 
lot à Choijï , en faifant des impertinences mar- 
quées à madame Dub.irri , qui avoit provoqué le 
courroux du monarque , Sc gémiffbit exilée 
dans fes terres, ne put foutenir long-tems l’é- 
loignement de la cour Sc le vuide de fa folitude. 
Elle eut la bafféife de demander à revenir , de 
faire entremettre M. le duc de Gontault 8c M. le 
duc de Noaillcs pour folliciter fa grâce auprès de 
la favorite , 8c la reçut à condition qu’elle ne 
paroîtroit point à la cour 

Ce fut fur-tout à Fontainebleau que madame 
la comteffe Ouburri triompha dans toute fa gloire, 
8c humilia le duc de Choifeul Le régiment du 
Roi étoit venu camper auprès de cette ville pour 
être paffé en revue par S. M. Cette cérémonie 
ne pouvoit fe faire fans le miniftre delà guerre. 
Madame Hubarri y aflîffa , efeortée de la du- 
cheffe de Valentinois Sc de la marquife de Mont- 
morenci. M. le comte du Châtdet , colonel en 
fécond , donna le foir dans fa tente un dîner- 
foiipcr , dont ces dames furent. Madame Du- 
1. Partie. N 
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hiirrl ëtoit aHlfe à côté de S. M. 8c remplaça 
madame la Daiiphine , qu’on avoit annoncée 
devoir y être , mais qui n’y adifia pas. (ie tut 
le premier fchifme d’éclat qu’elle fit avec la fa- 
vorite. I-e duc (le Ckoifuul , outié de rage, pré- 
texta une iridifpofuion pour ne pas fc trouver à 
cette revue & au repas. 

Le Roi , jufcjues dans les moindres chofes , 
témeignoit riiuérêt qu’il prenoit à ce qui con- 
cernoit la chai mante maîtrefié. Il s’anuua pen- 
dant ce voyage du mariage de la première fem- 
me-de chambre de cette dame. On en a déjà 
parlé comme ayant été la maîtrefié du beau- 
frere , & abandonnée pour Mlle. VAnge de 
Vciuhtrnitr. Elle étoit tombée dans la miiére , 
lorfqne madame Duharri fut foliicitee de la 
prendre en la qualité ci dcfiui. Elle avoit gagné 
tellement les bonnes grâces 8c la confiance de 
fia maîtrefié , que celle-ci conléniit à fon hy- 
men avec un nommé Langibenu , à qui elle fit 
avoir un emploi de io,oco livres de rentes. S. 
M. donna pour préfent de noces 45,006 livres, 
8< Ucb diamans très beaux. M-tdariie Langibeau 
a continué fes lérvices «T.iprès de madame Du- 
larri , 8c ell encore en pofiéiîion des iQnclions 
les plus lécretes. Quoique ce luit la plus mé- 
chatile créature pc lEble , elle a pris fur elle un 
afeendant ; te! que ceile-ci ne peut s’en défaire ; 
nouvelle preuve de la bonté d’ame de la fa- 
vorite. 

'l'üures CCS petites faveurs particulières n’é- 
toient que le prdude du crédit important que 
madame L^ubr.rri devoit développer dans la ré- 
volution qui s’a'lolt opérer , 8c à laquelle le 
duc ù'Aigiiillon Sc le chancelier clicminoicnt de 
concert , pour fervir féparcment leur ambi- 
'tion refpedtivc. Tous deux employèrent lacom- 
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teffe comme la perfonnc la plus propre a dc'rcr- 
miner le Roi Ils lui firent entendre qu’il t’al- 
loit ajfolumcnt qu’elle fécondât leurs vues 
pour fon propre interet ; qu’elle ne feroit 
point en fûrcic tant que le duc de Cholfml rellc- 
roit en place , & que celui-ci ne pourroit fau- 
ter qu’autant qu’on le rendroit fufpeft au Roi , 
à raifon de fes 'liaifons avec le parlement ; 
qu’enfin pour mieux le noircir , il f'all >it noir- 
cir auîTi cette compagnie , & la repreienter au 
monarque comme un corps ambitieux , tou- 
jours prêt à envahir fon autorité , 8t à ufurper 
les droits du Trône -, que fon cxpulfion pro- 
duiroii le premier bien de celle du duc fon en- 
nemi , fk un fécond , plus éloigné , mais non 
moins eiTcntiel , celui de faciliter les impôts , 
& confequemment les bienfaits généreux de fon 
augufle amant envers elle. Tant d’avantages , 
préfemés fous un point de vue aulli fcnfible 8t 
aulli feduilânt , aliénèrent fortement la favo- 
rite de la magillrature. Elle fit pafiér bientôt 
dans le cœur du monarque la haine qu’elle 
avoir conçue pour le parlement , 8c à la- 
quelle il étüit fortement difpofé. Ce fut au 
point que ce prince foible , ?c qui n’avoit point 
de volonté rixe , prit enfin celle de no point fe 
relâcher de la nouvelle loi , ri'a’onlai ht p 'ij^er 
par le fameux édit de iléc. mbro 1770, enre-' 
giflré au lit de juftice du 3 du mène mois. 

Mais M. le chancelier 8c M. le duc à'Airjiiî- 
lon connolflbient bien le carndtere pulilianime 
du monarque, & ne s’en fièrent point à fa ferme- 
té apparente. Ils on profitèrent feulement pour 
lui faire frapper les coups importans qu'ils mé- 
ditoient pour le faire avancer tellement , qu’il 
lui fût impofTiblc de reculer. Madame Dubarri 
leur fervit encore mervcillcafcmcnt en cela. 

N X 
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Tomme le Roi foupoit prefque tous les foirff. 
chez elle , ils la prévenoient de ce qu’elle lui 
devoir dire ; ils luidonnoieni tous prêts les or- 
dres , & quand fon amant , la tête échauft’ée 
des vins exquis qu’elle lui verfoit , & le cœur 
brûlé de l’amour qu’il refpiroit dans fes bras , 
follidtoit fes faveurs dernieres & n’avoit plus 
rien à lui refufer , elle en extorquoit les figna- 
tures les plus fatales , & rien ne paflbit au con- 
feil ; du moins les autres miniftres fe plaignoient 
hautement de n’avoir eu aucune connoilTancC' 
de ces ades violens exercés contre le parle- 
ment de Paris. 

C’eft ainfi que fut enfin expédiée le 24 dé- 
cembre la lettre de cachet qui difgracioit le duc 
deChoiJeul , lettre déjà fignée plufieurs fois dans 
ces momens d’aimable ivrelTe , & dont le Roi 
s’étoit repenti le lendemain. Celle-ci tint , 8c 
fut fignifiée à ii h. du matin par le duc de la 
Vrilliere au miniftre en queftion qui n’eut que 
24 heures pour fe rendre à Chanteloup. Elle 
croit en ces termes. 

Mon Coufin , 

„ Le mécontentement , que me caufent vos 
„ fervices , me force à vous exiler à Chante. 
,, loup, où vous vous rendrez dans 24 heures. Je 
„ vous aurois envoyé beaucoup plus Ijain, fi ce 
„ n'étoit l’eftime particulière que j’ai pour ma- 
,, dame la duchefle de Choifeul , dont la faute 
„ m’eft fort intéreflante. Prenez garde que 
,, votre conduite ne me fafie prendre un autre 
,, parti. Sur ce je prie Dieu , mon coufin, 
„ qu’il vous ait en fa fainte garde. 

La préfencedu duc de la Vrilliere qui apporta 
cet ordre de S. M. au duc de Choifeul , fut en- 
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corc une cîrconftuncc plus mortifiante pour 
lui , puifquc ce minière , onde du duc û'Aï~ 
guillon , ne pouvoit qu’être intcricurcment 
très-fatisfait de fa commlflion. Aiuli ne fut-il 
pas dupe du complimcut de condoic.ince de foii 
confrère , & lui répondit : M. le duc , je fuis 
perfuade de tout le plaifir que vous avez à m’ap- 
porter une pareille nouvelle. 

Le duc de Prajlm , qui étoit à Paris , 
malade delà goûte, remontée dans la tète,, 
reçut le même jour une lettre de cachet , 
beaucoup plus courte , &. plus meprifante^ 
Elle portoit : 

>} Je n’ai plus befoin de vos fervices , 

» St je vous exile à Praslin , où vous 
« vous rendrez dans vingt - quatre heu- 
» res. 

Ces miniftres une fois partis de la cour, 
l’aftaire du Parlement ne fut pas longue , 
8t le 22 janvier toute la compagnie lut 
exilée. 

On fe doute bien que ces évenemens ne” 
fe paiïerent pas fans exciter beaucoup de 
murmures , de plaintes , de gémill'cmcns , 
mais fur tout des éprigrammes , des chanfons , 
des pafquinades. Voici ce qu’il y eut de plus- 
remarquable. Il y eut d’abord un couplée 
dechaiifon , qui dans fa brièveté pcignoit éner- 
giquement la conduite , -la nullité du- Roû 
& lui ôtûit pour jamais le furnom précieux: 
qu’il auroit dû être jaloux de conferver , s’it 
l’eût jamais bien mérité. 


Le Bien-aimé de l'almannc 
N’cft pas le Hicii-aimé do France ;; 
U fait cou: ab hcc ab bac 
Le Bien- aimé de l’almanac : 


N-i 
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II met tout dans le même ùc y 
Et la jullice & la finance , 

. Le Bien-aimé de l'almanac 

N’eft pas Je Bien-aimé de France. 

Un autre vaudeville couroit , qui tout 
infâme , 8c abominable qu’il Ibit , mérite d’ê- 
tre confervé comme un monument de l’hU- 
toire , 8c du mépris dans lequel étoit déjà tom- 
bé le chef fuprême de la magiftrature. On 
verra qu’il fut compofé dans le tems de la 
concurrence des deux partis , 8c lorfqu’on 
croyoit que le chancelier fuccomberoit fous 
les eftbrts du parlement , foutenu par le duc 
de Chûifeul. 

Le Roi , dans fon confeil dernier , 

Dit à Monfieur le Chancelier ; 

Choifeul fait briller ma couronne 
De la Baltique à l’Archipel ; 

C’eft-là l’emploi que je lui donne 
Vous prenez foin de mon B.... 

Le chancelier lui répondit ; 

Sire , que vous ave/, d’elprit! 

D’un pauvre diable qui chancelle 
Vous raffermilfez le crédit ; 

Que ne puis-je en votre ruelle , 

Raffermir aufli votre V....! 

La derniere picce étoit une carricature; 
plus plaifante , 8c relative à l’arrêté du Par- 
lement du 10 décembre , où cette compa- 

f 'nie difoit au Roi que les magiftrats lui of- 
foient unanimement le facrifice de leurs biens, 
de leur liberté , de leur tête , 8cc. 

On y repréfentoit le Roi , entouré de M. 
le Chancelier, de'M. le Contrôleur général 
St de madame la comtefle üubarri. Le pre- 
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rr.ier Pr(indent apportoit aux pieds du Roî 
un petit panier, chargé des têtes, des bour- 
fcs St des V. des membres de la compagnie. 
Le chancelier fe jcttoit fur les têtes , le Con- 
trôleur général fur les bourfes , 81 læ favo- 
rite fur les V.... 

On ne fait fi elle a jamais eu la con- 
roifiance de cette charge , mais elle eft de 
caraftere à en rire. Elle l’eût d’autant mieux 
fait alors , qu’elle fe trouvoit débarraflcc de 
fon ennemi. 

Au refie , celui-ci '*• utint la catafirophe 
avec afiez de fermeté ; elle fut meme une 
efpecc de triomphe pour lui : quoiqu’il lui 
fût enjoint de ne recevoir perfonne pendant 
fon féjour à Paris , une foule immenfe de 
gens de toute efpece fe fit écrire à fa por- 
te ; St le duc de Chartres , ami particulier 
de l’exilé , força toutes les barrières , St fut 
fe jetter dans fes bras , en l’arrofant de fes 
larmes. 

Le lendemain, jour de fon départ, ceux , 
qui n’avoient pu voir M. de Lhoifeul , fu- 
rent fe mettre fur fa route , St le chemin 
fe trouva bordé à fon paflage d’une mul- 
titude de carofles en forme d’une dou- 
ble haye. 

Il paroît que le motif puiflant , que l’on 
mit en œuvre pour déterminer le Roi à 
renvoyer un homme qu’il n’aimoit pas , 
mais auquel il étoit habitué , qu’il craignoit 
St qu’il regardoit comme nécclTaire dans la 
conjonêlure critique on il fe trouvoit entre 
l’Angleterre St l’Efpagne , ce fut l’accufatioti 
intentée contre ce minifire qu’il cherchoit 
fourdement à exciter la guerre , malgré les 
mouvemens apparens qu’il fe donnoit pour 
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entrer dans les vues de Ion maître , devenu 
plus pacifique que jamais. 

Après l’avoir noirci auprès de S. M. ort 
voulut réprimer les regrets que le public , 
toujours aveugle dans la haine comme dans 
fa faveur , fembioit accorder à l’exile. Peu de 
jours après fou renvoi , on alïcèta de faire 
publier un arrêt du confeil , concernant le 
commerce des grains , rendu le 23 décem- 
bre. Il ne faifoit que de rcnouveller les diH 
pofitions des divers arrêts du parlement fur 
cet objet ; arrêts fi .fouvent cafi'cs , Sc dont 
ce reglement prouvoit la fagelTe St la nécef- 
fitc. Celui cl , ablblument inutile dans ce mo- 
ment-là par l’impollibilitc de faire fortir des. 
grains , lorfque dans tous les marches iis 
étoient au - delà du taux fixé pour arrêter 
l’exportation , & fur-tout lorfque la rareté- 
de la denrée la rendoit trop chere en Fran- 
ce pour qu’on fongeât à l’envoyer ailleurs 
fit préfumer aux politiques les moins fins que 
fon objet véritable ctoit de jetter fur le duc 
de Choifeul tout l’odieux des accaparemens , 
des monopoles St des difertes combinées. 

Madame la comtefiê üubarri ne pouvoir 
qu’être au comble de la joie de fe voir dé- 
barralTée fans retour du feul homme qu’elle 
eût à craindre : mais il ne fuffifoit pas d’éloi- 
gner fon ennemi , U falloir encore mettre fes 
créatures dans le minlllere. 

M- le duc Aiguillon lui fit entendre qu’elle 
ne pouvo'it y avoir un fcrvlteur plus dévoué 
que lui. En conféqucnce elle l’avoit fait nom- 
mer au département de la marine : il s’en étoit 
même empare déjà ; mais des têtes plus froides 
l’eng-igerent à s’en délifter. Mieux confcillé , il 
comprit que ce n’etoit pas le moment d’entrer- 
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en place ; que traduit l'iir la fcene par de nou- 
veaux mémoires , dans la fermentation où le* 
états de Bretagne finlflans ctoient contre lui , 
& vu les pleurs qu’on. lembloit donner généra- 
lement aux Choijtuh , il falloir relier encore 
derrière le rideau , & attendre que l’impéritie 
de celui , qu’on éléveroit à ce miniltere , fit 
bientôt defirer au public un changement, l.’abbc 
Terrai , fin fournois , mais perfunnage obfcur , 
fans appui , fans reirources de fon propre fond , 
fe fit donner l’inferzm , comme toujours prêt à 
quitter la place lorfqu’on le jugeroit à propos. 
Son vrai dcficin étoit de la garder ; S< de même 
qu’il croyoit bien gérer les finances , quoi- 
qu’il n’eût jamais connu cette partie , il s’ima- 
gina que fon génie ne l’abandonneroit pas da- 
vantage dans le département nouveau dont il 
fe chargeoit. Son efpoir étoit de trouver quel- 
que circonllance favorable pour garder celui-ci 
& fe débarralfer de l’autre , extrêmement pé- 
rilleux , & qui l’alloit devenir de plus en plus. 
Leduc d’ Aiguillon , qui rufoit de fon côté , le 
regarda comme un cultodinos excellent , que 
fon ignorance dans la marine & Ion défaut 
d’entours lui fourniroient occafion d’expulfer 
quand il voudroit. 

Quand au département de la guerre , il avoit 
été donné à M. le comte de \Juy , militaire inf- 
truit , mais autlerc & dévot. Son refus de flé- 
chir le genou devant l’idole, fut un motif d’ex- 
clulion. Le prince de ConJé intriguoit de fon 
côté , & madame Lhibarri ne put s’empêcher de 
concourir à la nomination du marquis de Mon- 
teynard , l’homme que fon altefle crut le plus 
convenable pour remplir les vues qu’elle avoit, 
& que ce n’efl pas ici le lieu de détailler. Les 
afi'aires étrangères relièrent fans chef, & ce 
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fut une autre reffburce que fe ménageoit le 
duc d'Al^uiîlon. 

Tout ce qui étoit attaché aux Choifeuls fe 
reflentoit de leur diigrace. Le baron de Bieteuil 
avoit été annoncé ambaiTadeur de S. M.à Vienne: 
ce feigneur avoit déjà fait partir fes équipages , 
& fe difpofoit à remplir fa rniflion ; mais ayant 
reçu invitation du duc de la FrilUcre de pafi'cr 
chez madame la comtefle üubaTri, elle lui dé- 
clara que fa deftination étoit changée. En cfiét , 
ce négociateur , le plus habile que nous ayons 
après M. de Vergenes , fut ob:igé d’aller enlbuir 
fes talens à la cour de Naples. Comnje il étoit 
créature du miniftre duc , qu’il étoit de fa no- 
mination , on craignoit qu’il n’intriguât aii]uès 
de l’impératrice-reine & n’engageât cette fou- 
veraine à écrire fortement en faveur de l’exilé. 
Il étoit elTentiel au parti d’avoir-lâ un homme 
à fa dévotion , fût-il très inepte , & c’eft ce qui y 
fit envoyer le prince Louis. C’elt fans doute 
à cette faute capitale en politique que font dus 
les grands malheurs de la Pologne. Les intérêts 
de l’état & de nos allies furent ainfi faci ifiés à 
un intérêt particulier , à une cabale obfcure , 
qui , en nous faifimt perdre notre confidération 
au- dehors , bouleverfoit tout l’iinérieur du 
royaume. 

Pour y mieux travailler , & afin de con- 
fommer fans retour la ruine de la magifti a- 
ture, M. le chancelier, qui dirigeoit alors 
toutes tes dcmarelies de la favorite , lui fit 
faite une acquilition , qui donna lieu à tour- 
ner cette derniere en ridicule, îk dont l’objet 
fecret étoit vraiment atroce. 

Parmi les tableaux du cabinet de M. le 
comte de Jhitrs , amateur diltingué , qui 
avoit une très-belle collection en ce genre , 
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on diirin^noit un portrait en pied de Char* 
ln! /, Roi d’Angleterre , original de IVandich. 
C’eft le fenl qu’o.i fit excepter de l’acquifitioii 
qui en fut faite pour le compte de l’impcratricc 
des Ruiiies. On le retint pour la favorite , 
qui le fit payer 24,000 livres. On fut fur- 
pris du ciioix ; on lui reprocha de préférer 
ce morceau à quantité d’autres qui auroient 
dû mieux lui convenir : elle répondit que c’é- 
toit un portrait de famille qu'elle rctiroit , 
parce qu’en efTet les Pubarri fc prétendent 
paï ens des Stuarts , à raifon de leur extrac- 
tion étrangère ; mais ce n’étoit qu’un pré- 
texte. Il a palfc pour confiant parn.i les cour- 
tifans les plus initiés aux rnyflcres de la 
cour , qu’à l’infligatio;! M. de Meaupeou, elle l’a- 
voit fait placer dans fou appartement auprès 
de celui du Roi , & que toutes les fois où S. M. 
revenant à fc-n caraétere de bonté naturelle , 
fembloit fatiguée de fa colere . St fe tourner 
vers la clctr.ence , elle lui reprefentoit l’exem- 
ple de l’infoitunc monarque. Elle lui faifoit en- 
tendre que peut etre les parlcmens fc fcioient- 
ils portés à un attentat de cette cfpece , fi M. 
le chancelier ne lui avoit fait entrevoir leurs 
cornplots infeurcs St ciiminels, St ne Ics'avoit 
arrêtés avant qu’ils fufient formés au degré 
de noirceur St de fcé’ératcfi'e auquel ils auroient 
pu parvenir. Quelque abfurdc , quelque abo- 
minable que fût l’imputation , die renflam- 
moit le prince pour le moment , St c’dl du 
pied de ce tableau que partoient les foudres 
qui alloient frapper la mag'liratute , St la 
pulvérifcr jufqu’aux extrémités les plus recu- 
lées du royaume. 

Audi la favorite ne fut-clle pas épargnée 
dans les fatyres qui coururent à l’occaiion 
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de tant d’cvcnemens linillres. Voici ce qu’on 
difoit d’elle dans les tameufcs ChancelUeres , 
ftrophe 13 de la première ode , où l’on apof- 
trophe les deux auteurs de la révolution , le 
duc d' Aiguillon & le chancelier. 


RéunifTez votre vengeance 
Contre de communs ennemis , 
Monftres , fixez votre puiffance 
Mur la ruine de Thémis : 

Par les mains d'une miférable 
Mettez un crêpe .impénétrable 
Sur les yeux du meilleur des rois ; 
Prouvez-lui que fon rang fuprême 
Se réduiroit au Diademe 
S'il n’anéantiiroit les loix. 


Outre cette mauvaife flrophe , on fit fur 
madame Duharri une chanfon direfte fur l’air 
dts Tremblsitrs. On y pafl'e en revue fes par- 
tifans. M. le duc de Richelieu , M. le- comte 
de BiJJy , M. le comte de Maillebois , le duc 
d’Aumont , le prince de Condé y figurent par- 
mi les hommes. On n’oublie pas les femmes : 
Mad. de Valentinois , Mad. de V Hôpital , la 
maréchale de Mirepoix. Il eft fâcheux que 
cette iJtytre , aulli plate que méchante , ne 
fe reflente en rien des Vaudevilles piquans de 
la vieille cour. On en va juger. 

Eût-on penfé qu'une Clique , 

Se moquant de la critique 
Sût d’une fille publique 
Faire un nouveau potentat ? 

Eût-on cru que fans vergogne 
Louis à cette carogne , 

Abandonnant la befogne, 

Lailléroit perdre l'état ? 
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Par eHé on devient miniftre : 
C’eil fons fan ordre finiftre 
Que d' Aiguillon tient regiftrc 
Des élus 8c des profcrits. 

Le public indigné crie ; 

Mais du roi l'ame avilie , 

Fiere de fon infamie , 

Fil infenfîble aux mépris. 

Tous, nos laquais l’avoient ene 
Lorfque traînant dans la rue , 
Vingt fols offerts à fà vue 
La déterminoient d’abord. , 
Quoique Louis ait fu faire . 

La cour , à fes vœux contraire , 
Moins lâche qu’à l’ordinaire • 

Pour la fuir eft bien d’accord. 

J’en excepte les efpeces 
Qui penfent que leurs baffelTet 
Leur vaudront quelques careiTes 
Des cojnrais 8t des valets ; 

Objets de notre rifée , 

Que cette troupe effrontée 
Pour le moins foit régalée 
Ici de quelques couplets. 

Commençons par le plus digne 
Le public nous le déligne 
Bijjyi cet honneur infigne , 

, Ne peut regarder que toi ; 

Ton efprit faux 8c mauffade , 
Toujours trille, toujours fade. 
T'eût valu quelqu'ambalTade , 

S’il qnnuyoit moins le Roi. 

( 

Vil Athlète de la brigue , 

Vil fpeâateur de l’intrigue , 

De la cour , que tu fatigue , 
Retifes-tof donc enfin ; 

Ne vois-tu pas qu’on Ce moque 

I. Partie, 
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Etqne ton afpèü baroque , , • 

N’otTre plus rien qui ne choque , 
Richelieu : fuis enfin. . 

Peu délicat fur l'honnête , . l 

Plat courtifan , flatteur bête 
Sans caraâere & fans tête , . r 

D’v4umo7;f , voilà ton portrait ; ' 

De ta petite exifience 
Content jufqu’à l’infolence , 

Tu crois que fans indulgence ' 

On doit te trouver parfait. . ^ 

Qu’as-tu fais de ta prudence , ' 

Conrfé , dans cette ioccurence ? ' 

De ton nom, cher à‘ la France, ' 
Tu viens de ternir 'l’éclat ; 
Abandonne la partie ; 

Efface . l'ignominie ; 

Viens défendre la patrie ; 

Rends an héros à l’état. 

Mailleboit ' fut être infâme , 

Et dans le fond de fon ame 
Avoit ourdi une trame 
Pour perdre fon ennemi ; ’ 

De même crime coupable , 

Voit que de Broglie l’accable 

Et le déclare incapable 

Cela paroît inouï. - ■' • ■ ■ ' 

Defcars , Laval , & tant d’autres 
Qui vous croyez des apôtres , 

A d’autres yeux que les nôtres 
Vous ne femblez que des fous ; 

Allez , que rien ne vous gêne ; ‘ 

N’appréhendez pas la haine , 

Vous ne valez pas la peine 

Que l'on s’occupe de vous. , . , ■ 

[ 'X 

Pourvu que Choifeul ditale » ' 

La Jé/uire cabale . 
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Dit que le roi , l'ani fcanihle , i 
Peut vivre avec Dubarri ; 

Que le ciel choiïit l’itnpuie , 

Pour montrer à la nature 
Qu’il n'eft vile créature 
Dont il ne tire parti. 

Croit-on qu’épargnant les femmfliy 
Je lailTe ces bonnes dames , 
S’applâudiflant dans leurs âmes. 
S’imaginer qu’on les craint: 

Tant qu’elles furent jolies, 

On toléra leurs folies ; 

Depuis qu’elles font" momies , 

Oh ! perlbnne ne les plaint. 

I t 

I • 

Des reôes de la vérole , 
Valentinois relia folle , 

Et cette infipide idole 
‘A Dubarri lé donna : , ' 

‘ Prés d’une jeune princelTe 

Pour modèle de fagclTe « • •• 

' Le Roi mit { cette comtelTe’; 

. . . Le beau choix qu'il a fait*l<i ! 

La maftrejfe de Soubife , ( * ) 
Gomme nne femme de mife , 

Dans les cabinets admife , 

Croit faire des envieux ; 

Aujourd'hui , même en province , 
On trouve cet honneur mince ; 

. Dubarri fait voir au prince 
Les aveugles , les boiteux. 

Talmont croit jouer un rôle ; 

Et li quelqu’un la contrôle , 

D’avance elle fe confole 


( * ) La comtelTe de l’Hôpital. ' • 

O2 
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Par l’efpoir d'un grand crédit ; , - 
Le roi t'en rit /ans fcriipde ; 

^ La pauvre vieille crédule , 

Ne voit pas qu’au ridicule 
Se bornera l'on profit. ^ 

Mirepoix , plus avifée 
Laiflant aux fots la fumée , 

Et du folide occupée , t 

Se fait donner de l’argent ; 

Depuis long-teras pour ^ommode . 

De la maîtrefle à la mode 
On acheta la pagode , , 

Qui fe vendit chèrement. 

' .1 

Pour dédommager madame Duharri de ces 
couplets infâmes , le miniftre de la guerre ne 
tarda pas à lui donner^ une preuve de fon atta- 
chement , en faifant nommer ,par le Roi , 
le chevalier Duharri , troifieme frere de cet- 
te famille , de colonel en fécond de la lé- 
gioïi de Corfe qu’il étoit , colonel-lieutenant 
du régiment de. la Reine , • cavalerie. Afin de 
parvenir à cet arrangement , on fit le prédé- 
cefTeur , M. de Tourni , maréchal-de-camp , 
quoique ce ne fût pas fon rang. ' 

S. M. n’eut pas le même égard à la recomman- 
dation forte de la favorite envers M. de Roque- 
laure , évêque de Senlis , qu’elle vouloit faire 
pourvoir de la Feuille des bénéfices à la place 
de l’évêque d’Orléans , qui venoit d’être dif- 
gracié comme créature des Choifeuls. Ce beau 
prélat , homme de cour & fin courtifan , plai- 
foit Infiniment à la comtefTe ; mais S, M. étoit 
tiraillée entre quatre liaüions. M. Bertin , le mi- 
niftre & le confident intime de S. M. propofoit 
le S. Bertin , fon frere , évêque Vannes ; Fè 
duc, de la VrillUre , fon parent Phelipeaux « ^r- 
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chevêquc de Bourges ; & le chancelier , l’ar- 
chevêque d’Arles ou l’évêque de Luçon, Elle 
prit le parti , pour ne mécontenter perfonne , 
de choilir le grand-aumônier , dont l’âge 
avancé poiivoit laifler à tous les Contendans 
l’efpoir de voir incclTamment la place encore 
vacante. Ces petits événemens feontribuent 
mervcilleufcment à établir le caraftere du mo- 
narque , foible même lorfqu’il femble avoir 
Une réfolution à lui. 

Mais fi la comtelfc ne pîit procurer la feuille 
des bénéfices à fon favori , elle fut plus accré- 
ditée pour conférer le département de fccre- 
taire d’état de la marine au S. Bourgeois de 
Boynes , le bras droit alors du chancelier , 8c 
l’homme abfolument nccefifaire , pour operer 
le grand œuvre de l’éredion de fon nouveau 
tribunal qu’il vouloir fubfiftuer au parlement, 
£c qui eut lieu en eftetle 13 avril dans un lic-de- 
juftice à jamais mémorable. On ne peut mieux 
eftimer l’influence qu’eut la comtefle en cette oc- 
cafion , ou celle qu'elle crut avoir , que par le 
mot qu’elle dit à M. le duc de Nivernais , ua 
des pairs proteftans. Ayant rencontré ce fei- 
gnciir , elle l’arrêta , & après lui avoir fait des 
reproches fur fa conduite en cette circonllanee 
elle lui ajouta : M. le duc , il faut el'pcrer que 
vous vous départirez de votre oppo.fition ; car 
vous l’avez entendu ; le Roi a dit qu'il ne chan- 
geait jamais. Oui , madame , mai s il vous regardoit 
repartit le duc de Nivernois , en fe tirant ainlî, 
par une réponfe galante Si rpirituelle , d’une 
interpellation délicateSi embarralTante. 

Un Quatrain , qu’on renouvellaSi qu'on ap- 
pliqua à madame üubarri , conftata mieux en- 
core comment on lui attribuoil les malheurs de 
Ja France. Il difoit ; 

O? 
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France , quel eft donc ton dedin , 

D’être fournis à la femelle ? 

Ton falut vint d’une pùcolle , 

Tu périras par la catiii. 

On ne fait fi cette épigramme fanglante lui 
parvint ; mais elle en tint peu de compte. Elle ^ 
voulut montrer dlune façon éclatante combien 
elle étoit jaloufe de contribuer , en ce qui la 
concernoit , à la formation du nouveau parle- 
tnent ; 8c pour témoigner à M. Joly de Fleury , 
procureur-général du nouveau tribunal , le feul 
qui ait eu le courage lâche de furvivre à fa 
compagnie entière , fa fatisfaftion , elle fit à 
madame de Fleury femme un préfent de cent 
mille francs en diamans. Au fond , on fe doute 
bien que tout cela lui étoit fuggéré. 

Son beau-frere , le Comte Jean , étoit l’ame 
de fes opérations , quoiqu’il bllât très-rare- 
ment à la cour. Il réfidoit à Paris ; il avoit 
quantité de jeunes gens à fes ordres , qui 
alloient 8c venoient fans ceffe , 8c portoient 
fes diverfes inftruâions , non à fa belle-fœiir 
même , mais à fa fœnr Mile. Dubarri , qui , , 

au moyen de fon efprit fupérieur , avoit ' 

acquis beaucoup de crédit fur celui de la com- 
tefle , 8c qui ne la quittoit point L’intelligence 
étoit telle entre ces trois perfonnes , que tout 
ce que devoit faire ou dire la maîtrefle du \ 
monarque, étoit preferit la veille ou la fur- i 

veille par le comte ou huit jours d’avance , \ 

fuivant le tenis , les lieux 8c les circonf- 
tances. ' 

En outre ces mêmes émifiaires , qui étoient 
des jeunes gens bien éduques , bien inftruits , 
parcouroient continuellement les extrémités 
du Royaume , 8c faifoient des voyages dans 
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les cours étrangères , fans qu’on l'objet 
de tous ces raouremens. On a prélumé que 
M. Dubarri, qui a toujours afFeûé de s’atta- 
cher à la politique , d’étudier les intérêts 
des princes , & d’être au tait de ce qu’on ap< 
pelle les affaires étrangères , géroit ce mi. 
nillere vacant , fans aucun titre , & mettoit 
S. M. en état de les conduire par elle-même , 
comme elle le faifoit depuis la difgracc de 
M. de L'hoijeul avec beaucoup de dillindion. 
D’autres ont préfumé , plus vraifemblable- 
ment , qu’ii n’étoit qu’en fous ordre , & tra- 
vailloit ainfi pour le duc à' Aiguillon , ne pou. 
vant fe flatter de parvenir au miniftere. L’é- 
vénement ne tarda pas à juftifier ces dernières 
conjedures. Au mois de juin , ce duc , dont 
un an auparavant on avoit commencé le pro- 
cès , qui étoit encore entaché par un arrêt 
du parlement , entra au confcil , tk fut nom- 
mé miniftre du département vacant. 

Le crédit de la comteffe étoit monté à un , 
tel point , que les princes qui avoient mani- 
fefté leur réliflance aux nouvelles opérations 
par des proteflations répandues dans tous 
les papiers publics , ne dédaignèrent pas d’en- 
trer en négociation avec elle. Comme ils étoient 
éloignés de la cour 5t avoient défenfe d’y 
paroître, ils mirent en avant madame la prin- 
ceffe de Conti , qui porta la parole pour eux. 

S. A. la fric par fon intérêt propre ; elle lui 
repréfema quel fort aflreux la meoaçoit , 
fi elle venoit à perdre le roi ; que les prin- 
ces , les pairs , toute la magiftrature & le 
plus grand nombre des citoyens l’auroient en 
exécration ; qu'elle ne trouveroit aucun azyle , 

& que peut-être cprouveroit-elle la catallro- 
phe la plus fiuiftre : qu’au contraire , en 
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rongeant férieufement à réparer le mal qu’elle 
avoir caufé , trompée par les apparences du 
bien préfenté , elle fe concilieroit tous ceux 
qui auroient été fes ennemis les plus cruels , 
& auroit la gloire d’avoir rétabli la paix 8c 
l’ordre dans le royaume. 

Ce difcours éloquent d’une princeiTe ctoit 
bien propre à porter la convié^ion dans l’ef- 
prit de madame Dubarri , & à lui donner des 
frayeurs falutaires ; mais les gens , intéreiïes 
à retarder ou à empêcher le rétabliirement 
des chofes , la raffûrerent bientôt , St lui fi- 
rent fentir qu’il n’y avoir aucune fureté à fe 
fier aux confeils d’une ennemie. 

Outre que la favorite n’avoit ni afTez de 
nerf, ni afTez d’intelligence pour conduire par 
clle-mcmc un renouement auili délicat , elle 
ne pouvoir douter combien elle déplaifoit 
à madame la Dauphine , à qui l’on avoir ren- 
du fes mauvaifes plaifanteries fur fa figure j 
qu’entre femmes de pareilles injures ne fe par- 
donnent jamais ; qu’ainfi il n’y avoir de fa 
part aucun cfpoir folide de faire fa paix de ce 
côté-là , que le Roi étoit fon feul refuge , 
8c qu’elle devoir travailler de fon mieux à le 
tenir éloigné de fa famille Elle y avoir déjà 
contri bué à l’occafion des bals qu’avoit don- 
nés l’hiver chez elle madame la Dauphine. S. 
M. qui auroit fort défiré y voir fa maîtrdlé» 
témoigna fa furprife à fa petite Bru d’un tel: 
oubli. Elle lui répondit que fachant que mef- 
dames ne s’y treuveroient pas , au cas où 
madame Dubarri y viendroit , elle avoir pré- 
féré d’avoir fes tantes; enforte que S. M.s’abf- 
tint déformais de paroîire à ces afTemblées; 
8t que les courtifans remarquèrent combien 
elle fc réfroidiffoii à l’égard de la princelfe. - 
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M. le Dauphin , naturdlement fec 8c aof- 
tere , ne pouvoil que s’aÔ'efter vivement c'a 
faveur de fon augufte époufe , ne manquoil 
aucune occafion de mortifier la favorite. C’ell 
ce qu’il fit pendant un voyage de Bellevue , où 
elle étoit avec le Roi. 11 arriva brufquement 
pour dîner 8t fans être attendu ; ce qui obligea 
cette dame defe déplacer à table. Elle prétexta 
quelque incommodité , fe tint toute la journée 
dans fon appartement & bouda. 

Pour contrebalancer ce parti , on confeilla 
à la favorite de chercher à fe concilier mon- 
fieur le comte 8c madame la comtelTe de Pro- 
'vence. L’époux , plus liant , fembloit moins 
difficile à affo pir , 8c la jeune princefle paflbit 
pour avoir des difpofitions à la tracaflTerie , que- 
ce ^enre d’intrigue lui auroit merveilleufement 
donné lieu de déveloper. Mais cela ne fut pas 
.auffi loin qu’on l’auroit imaginé. 

Les pafquinades continuoient cependant. Il 
en courut une alors , où la favorite n’étoit que 
pour un mot , mais tout à-fait humiliant. Elle 
embralToit les événemens du jour , 8c portoit 
fur le mot Royalement. 

Le mot Royalement jadis étoit louange , 

Tout ce qu'on fuifoic bien étoit fait comme un Roi, 
On difoit ; Comme un Dieu , comme un Roi , com- 
me uri Ange. 

, Mais aujüuni'iiui ce mot eft d’un tout autre aloy ; . 
Juger Royalement , c’eftdire , n’y voir goutte , '■ 
Et n'écouter jamais, qu’un gueux de chancelle»' ; 
Payer Royalement ; c’eft laire banqueroute; 

Vivre Royalement , c'cll être putafîier. 


Ce mot la réveilla fur les efpérances étran- 
ges dont l’avoient leurrée le chancelier 8c le 
duc d’ Aiguillon pour parvenir à leur but. Ilj 
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avoient 'ofë la flater d’époufer le Roi. Ils lui 
afoient enflammé l’imagination par l’exemplo, 
du mariage_deconfcience, aujourd’hui reconnu 
par tous les hiftoriens , entre Louis XIV. 8c 
madame de Maintenon. Ils lui avoient fait cri- 
tendre que les circonftances lui étoient de tou- 
te façon , infiniment plus favorables: i°. en ce 
qu’ellè rie devoir pas douter combien elle avoir 
plus d’afcendant fur le monarque , dont l’y- 
vreflê augmentoit chaque jour : 2°. en ce que 
ce prince-ci étoit plus foible que fon prédécef- 
feur , plus aiféf à fubjuguer : 3°. en ce qu’on 
ne feroit que fuivre aujoud’hiii un exemple , 
déjà tracé par un grand Roi , mais qu’il falloir 
pour cela écarter les obftacles d’une part en 
détruifant le Parlement , dont l’auftérité 81 la 
roideur pourroient contrecarrer le projet , 8c 
les mettre en état d’y concourir , l’un en de- 
venant maître de la magiftrature , l’autre éiant 
à portée de négocier puiflammcnt Si direôe- 
ment par la manutention des affaires étrangè- 
res. On crut alors que cette confldération n’é- 
foit pas entrée pour peu dans l’élévation de 
ce dernier. 

Il pafla pour conftant qu’on avoit entamé 
effeftivement une première négociation à Ro- 
me pour la diflblution du mariage de cette da- 
me avec le comte Guillaume. On y repréfen- 
toit , que peu au fait des réglés canoniques , 
elle n’avoit fù que depuis la célébration de fon 
hymen qu’il fût défendu d’époufer le frere d’un 
homme avec qui l’on a vécu : qu’elle étoit 
obligée d’avouer qu’elle avoit eu des foiblefles 
pour un frere de fon mari ; qu'heureufement 
prévenue à tems de la forte d’incefte qu’elle 
alloit commettre , fa confcience ne lui avoit 
pas permis d’habiter avec 'fon nouvel époux j 


Digitized by 



gu’alnfi le crime n’etoit point encore comrtis, • 
« que Sa Sainteté ctoit à même de la relever 
d'une alliance aulTi fcandaleufe. 

On conçoit qu'une aftaire de cette efpece ne ' 
pouvoir fe terminer promptement ; & c’éioit 
tout ce que demandoient les perfonnages folli- 
citans , qui avoient leurs raifons pour bercer 
la favorite , aulU long-tems qu'ils pourroient , 
d'un efpoir dont ils connoiflbient la chimere. . 
. En attendant que Ton ambiton fût fatisfaite 
à cet égard on fit entendre à madame Dubarri 
qu'il .falloir -contrebalancer les fatyres qu’on 
lançoit contre elle , par les éloges qu’elle fe ■ 
feroit prodiguer d’ailleurs ; qu’elle feroit bien, 
d’accueillir les mufes Sc les arts , difpenfateurs 
de la renommée. 

Le S. Doyen , un de nos peintres d’hiftoire 
le plus fameux aujourd’hui , ne tarda pas à fe. 
reflentir de l’influence -bien-faifantc de cette • 
minerve. Elle l’envoya chercher ; elle lui fé-- 
moigna fon envie d’avoir un tableau de fa com- . 
pofition ; mais 'elle lui déclara qu’elle ne le 
vouloir pas dans le ge/ire de dévotion. L’artifle 
lui répondit qu’il étoit à fes ordres ; qu’il ne 
faifoit pas toujours des corps de faints. Elle le 
laifla maître du choix , & il lui propofa pour 
Âijct le trait , qu’il'prétend hiftorique de cette» 
'Therfalienne , que les ignorans aceufoient de. 
magie , & qui , ayant paru devant l’empereur. i 
pour répondre fur l’imputation de ce crime j 
décida la queflion par fa figure : c’étoit la plus 
belle créature qu’oeil humain pût envifager. La 
favorite fentit toute la hnefle de ce madrigal pit« 
torefque. Elle adopta avec joie un fujet auffî 
galant & le.S. Ùoyen , d’ailleurs poliflbn 
ordurjer , quolibetier • fe fit fi bien venir d’elle,, 
qu’elle le préljepta au ro.h .S. l’accueillit ave& 
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une bonté extrême ; ce, qui enhardit le peintre , 
affez familier de fon naturel. Sire , lui dit-il, 
ie fens combien le bonheur d’approcher de votre 
perfonne royale m’élève les idées , me donne 
de.fublirnc dans l’imagination; il me feroit fort' 
avantageux de jouir fouvent d’une infpi'ration 
femblable. Le monarque comprit ce que cela 
vouloit dire ; il lui accorda fes entrées dans 
les petits appartemens , où il eft admis dès qu’il 
fc préfente; & il a depuis fouvent ‘eu le 
bonheur de voir madame Dùhani au lit. 

: Elle cherchoit aufli à fe concilier l’attache- 
ment des gens au fervice des maifbns royales , 
8t à leur témoigner ; fon humanité. Dans un 
voyage qu’elle ht à ChôHi , lès jardiniers ayant 
fait entendre au Roi , qui fe plaignoit du mau-’ 
vais état de fes fleurs & de fes ferres chaudes y 
tfu’il leur étoit impolflble d’avoir des ouvriers , 
parce qn’eux-mêmes ne pouvoient les payer , 
ne touchant ricn-depuis long-tems- ; elle tira de 
fa poche de quoi les fatisfaire , tranchoit ainfl 
• ‘ de 1» fouveraine aux yeux de fon augufte amant. 
. Mais l*aftèftion , que la comtetTe s’acqueroit 
de quelques particuliers , ne la dédommageoit 
pas de l’amertume qu’elle reflentoit , 'en lifant 
le GafetUr cuirajje , qui commcnçoit àparoître. 
Cette rapfodie décoiifiie , pleine d’erreurs , de 
faolFctés , de groflléretés 8c de faillies , avoit 
d^abord été attribuée à M. le comte àcLaura^* 
gtiaU. On feroit tenté de -croire qu'il y a bieni 
quelque; chofe de lui ; • mais elle 'fenible appar-J 
tenir aujourd’hui abfolument au S. Mor^md 
ci-devant eferoc à Paris , 8c qui ne l’eft pa^ 
moins devenu à d^ondre? . puifqu’il pafTe pouf 
conllant qu’il avoit eu mplle giihiées dium'anufJ 
crii dé ce libelle ; marché de dupe , 'que u’euP 
lient pas fait les- Ubraîresdé notre -capitale.- Quoi 

qu’il 
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çn’îlenfoît, madame Dubarri y éioit , on ne 
peut pas plus maltraitée. Comme ce livre eft 
encore fort rare , on va en extraire les endroits 
remarquables. 

Page i6.... » Après avoir parlé de la façon la 
» plus criminelle du Roi , 8c d’une carte qu’il 
>» avoit trouvée , on prétend qu’elle y étoit 
» menacée d’être mife à rhôpiial. 

' Page 19 » On craint fort que le retour 

M des défaites ne foit prochain ; madame Ou- 
» barri tenant pour les non-conform.ftes , dont 
» quelques efprits méchans l’accufcnt d’avoir 
» les inclinations. 

r On veut que cette abfurdité , bien loin de 
fâcher madame Dubarri , l’ait beaucoup fait rire. 

» Page 23.,.. En parlant d’une promotion 
» des chevaliers des ordres du Roi , l’auteur 
» ajoute : le pere , picpus , pere de ma* 
» dame la comtefTe Dubarri , fera chevalier*- 
» commandeur. 

Page 25 » Il eft ordonné de tirer 

>1 quatre hommes par compagnie de toutes 
» les troupes de France , pour faire un corps 
» de janiftaires , dont le comte Dubarri fera 
» le premier Aga. Ce corps fera deftiné à 
» porter les ordres de S. M. dans toutes les 
» provinces du royaume , à elcorter les Muets 
w quand ils feront chargés d’expéditions fe- 
» crettes , 8t ( fi le cas le requiert ) à figni- 
» fier eux-mêmes , à coups de bayonnettes, 

» ceux dont ils feront porteurs 

• Page3o. ... » Les filles de Paris ont pré- 
» fenté tant de placets à madame Dubarri contre 
» le lieutenant de Police , qu’il lui eft défendu 
M de mettre le pied dans aucun B.... 

Et en note. 

» 11 y a beaucoup de filles qui ont vécu 
/. Partie, P 
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M dans la plus intime tamiliaritc avec la corn* 

» leflTc , qui leur a tait accorder toutes les ^ra- 
i) c.es qu’elle auroit voulu obtenir autrefois. 

Dans une autre. 

. « Le lieutenant de -Police de Paris eft inf- 
») pc^teur de toutes les vcllales , matrônes 8c 
» courtières des maifons de fanté de fon dif- 
»> triô , qui s'ciendoit , il y a quatre ans , juf- 
»» ques fur le comte 8c la comtelTe Dubarri. 

M Page ^34 Madame la comtelTe 

» vient d’inltituer un nouvel ordre , qui s’ap- 
» pellera de Su. Nicole. Les conditions pour 
» les femmes feront très-rigoureufes : il fau- 
ji> dra avoir vécu avec dix perfonnes difte- 
.» rentes ( au moins , ) 8i prouver qu’on a 
» été trois fois en quarantaine , pour être 
» admife. I.es hommes feront difpenfés de 
» faire des preuves , par la comteflê qui fe 
4) réferve ;Ia grande maîtrilè. Les marques 
» de l’ordre Lront un concombre brodé fur la 
» poitrine , avec deux excroijjcnces bien mar- 
» quées. Quoique madame Dubarri alTure 
V qu’elle ne nommera chevaliers que ceux 
» qui ont l’honneur d’être .bien avec elle , on 
» croit que cet ordre fera plus nombreux que 
» celui itle St. Louis.,. .. . 

» Page 43 Le pere Ange , piepus , • 

» vient d’étre nommé par le Roi coadjuteur 
» de l’archevêché de Paris; fa fille y a ajouté 
» la feuille des bénéfices. 

Dans une note on ajoute : 

» On allure que la comtefle fille 

» de ce moine , 8c d’une fervante de cam- 
» pagne ( fa cuifrniere ) qui la mit au mon- 
» de clans un petit prieuré de la Brie , où 
» cette cherc production monacale a été éle- 
» vce jufqu’ù l’âge de dix ans. Ce fut à cet 
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» âge qu’une courtière ambulante ravît à ce 
» faint homme le fruit de fes exercices pour 
» l’entraîner dans le centre du libertinage , 
» où toute la France l’a vue plongée fi long- 
u tems. Son début fut dans la fpherc la plus 
» modefte , St a été fiijel à d’étranges r,cvor 
» huions pendant plus de 15 ans. On l’a vue 
» d’abord courir à pied fous les L'ncernes de 

» Paris de-là aller au palais royal , qui 

» a été le féminaire de tant de marquifts 

» De-là , elle a eu de petits meubles & un 
» amant commode , qui a commencé à l’é- 
» clairer par lés conlcils. . . . De-là , elle s’ell 
ï» alTociée au conue Dubani pour donner, à 
» jouer au vingt-un , préfemer les placeis à 
» la police , St attirer du monde chez loi. 
» De-là , elle a eu cent mille livres de dettes 
» 8{ un carrolTe à crédit , qui a commeiKé 
» à lui donner de l’importance dans le mon- 
M de. De^’là , elle a été liée avec madame de 
» St.... D. . . . , qui lui a amené /e hcl , vaict- 
» de-chambre affidé d’un très-grarul piince , 
» avec qui elle a fait un voyage à Veriàiiles 
» pendant la nuit.,.. De-là enfin , dlc cii 
it fortie comtefj'e , a été préfinrée , logée au 
» château , d’où elle a chafi'é une prin^ejle , eJeaix 
M minijlres , & tOUS les honnit es gens qu’elle 
x> a pu trouver. 

» Page 47 On a débité que madame 

M la marquife de Langk.... Si autres ont eu 
M l’honneur d’êrre préfeniécs le jour de l’Af- 
» cenfion par madame Gourdan , à qui niada- 
» me Dubarti a fait accorder le tabou.'’ct. 

» Page 53 L’attachement du R.... 

» pour madame* luielt veau des eftbrts 
M prodigieux qu’elle lui tait faire , au moyea 
s d’uu baptême ambré » dont elle, fe parfume 

Pi 
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i> intérieurement tous les jours. On ajoute 
» qu’elle joint à cela un fccret , dont on ne 
» fe fert pas encore en bonne compagnie. 

Page 54 » Les foupers des petits ap- 

» partemens font plus voluptueux que jamais, 
M La comteffe Duhani a fubftitué aux froides 
» épigrammes 8c au cérémonial guindé de la 

» marquife de P la gaieté franche 8c 

M les plaifirs bruyans de la Courtille. < 

Page 6i » Le Roi commençant à faire 

» un calendrier , Duhani lui a choifi pour fubf- 

M tituts le comte de L 8c le jeune marquis 

» de Lhabril dont elle avoit éprouvé les 

V talens avant fon élévation, ainfi que le mar- 
» quis s’en eft aceufé' lui-même. 

Et dans une note : » 

» Le marquis de Chahrillant apprenant , à 
ï> Montelimart où il étoit exilé , l’élévation 
U de madame la comtefle Dubarri , s’écria en 
» préfeiice de vingt officiers de fon régiment : 
» Quelle heureufe Ch ... . p . . . j’ai eue ! 
» On lui demande pourquoi.--C”eyî que c'efl 
» elle qui me l'a donnée , & qu'elle m'en dédom- 
» magera fûrement. 

Page 85. » L’académie Françoife a 

» propofé extraordinairement un prix pour 
» celui qui prouvera le plus clairement que 
» M. le chancelier eft un honnête-homme , 8c 
» madame Dubarri une femme de bien. 

Page 95 » On a chargé l’hiftoriogra- 

» plie du portier des chartreux de donner dans 
« le même ftyle l’hiftoire de madame la corn-- 
» teffe Dubarri y fous le titre de Mémoires , p’^o- 
» près à feandalifer le public. 

La vie de madame Dubarri * ainfi que celle 
de tous les gens en place , étoit devenue une- 
alternative de peine 8c de plaifir. Elle en eut 
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un très-grand à la M'.irrte , où elle au Tiv»'’- 
reur de foupcr avec le Roi & toute la tamiiiC 
royale au retour du voyage de Compiegne. ill- 
le eut la fatistaftion de voir le public allifter à 
ce triomphe , & de jouir de la bonne humeur 
qu’affeâerent tous les auguftes convives. 

Mais elle en goûta une bien plus vive pciï 
de jours après , lorftiu’elle reçut S. M. dans- 
fbn nouveau pavillon de Luclennes , oi'i elle 
lui donna une fête , qui confiftaenun concert , 
«n feu d’artifice & une parade. Le monarque 
fut enchanté de ce bâtiment , conftruit avec 
une vivacité digne d'un ouvrage de féerie.. 
Le Sr. le Doux , l'architefte , avoit dé- 
ployé dans ce petit paradis les diverfes rdîbur- 
ces du génie de lun art , St toutes les grâces- 
dont il eft fufceptible. On trouva qu’il avoir 
rcalifë ces palais enchantés ^ décrits par les 
poètes & par ces romanciers. 

On admira fur- tout la rapidité fans exem- 
ple avec laquelle il avoit élevé ce petit chet- 
d’œuvre en une feule faifon y & pour le rccom- 
penfer de fbn zcle , madame Duharti lui fit 
avoir la place de commiiTaire du Roi , infpec- 
teur des falines de Franche-Comté , ce qur. 
devoil lui valoir au moius 8 , coa livres de 
rentes. 

Enfin Ta favoihe eut un triomjdie, encore 
plus étendu St plus durable , en fe voyant cx- 
pofée au Hilon , qui eut lieu en 17; t , & voyant 
la peinture & la fculpturc fc difputer à l'envil 
l’honneur de la reproduire aux yeux de la na- 
tion. Voici comme on. en parloit dans des 
tres fur le filon. On anaonçeit d’abord ainll 
le portrait c 

» J’eipere , moniteur ^ vous rendre compte 
.» la première fois du portrait- ea pied de ma- 

^3 
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» dame la comtelTe Duhani. Le public le defîre 
» avec une grande impatience. En attendant , 
» il confidere le cadre déjà placé. C’eft un 
» chef-d’œuvre de fculpture & de dorure , 
» dont on admire à la fois la richeffe 8c l’élé- 
» gance. Le haut eft ombragé d’un feuillage 
» très-délicatement fait , au milieu duquel fe 
» trouvent deux amours , dont l’un bande fon 
» arc , 8c l’autre , qui reflbrt en avant , tient 
» une couronne fufpcndue , 8i femble attendre 
» la déelTe , qui doit s’y placer. Au bas , 8c 
» comme à fes pieds , font deux colombes qui 
» fe becquetent de la façon la plus voluptueufe. 
» Tous les entours promettent quelque chofe 
» de très-galant : les grâces du portrait s’afTor- 
» tiront à merveille avec eux , ou plutôt les 
» éclipferont fans doute. 

» On fe confoloit , monfieur , de 

» voir la mere des amours manquée par M. 
» Vanloo , dans l’efpoir que fon confrère nous 
39 la reproduiroit fous une forme plus fédul- 
» fante 8c plus vraie que celle de la Vénus de 
» la Fable. Vous concevez aifement que je 
» veux parler du portrait en pied de mada- 
» me la comtelTc Dubarri par M. Drouais. Ses 
M talens brillans pour ce genre de travail , 
M la double efquilTe de cette beauté qu'il nous 
>3 avoit donnée avec fuccès , il y a deux ans , 
B les fecours que fon imagination pouvoir em- 
39 prunter de l’allégorie , tout nous promettoit 
» un chef-d’œuvre raviffant. Il a paru enfin , 
n monfieur ; 8c comme les merveilles trop 
B annoncées , trop prônées d’avance , il 
B n’a pis répondu à notre attente. La co- 
» p.e s’eft trouvée fort inférieure à l’original. 
» Tout Paris ne s’emprefle pas moins d’ac- 
u courir le conlldérer. 11 faut vous en don- 
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» ner une idée , & je vais le détailler. 

» Madame la conitcfle Duharri eft peinte 
» en mufe ; elle eft aftife , elle eft gazée en 
» partie d’une draperie légère 8c tranfpa- 
» rente , qui fc retrouflê au-deflbus du ma- 
» melon gauche, lailTe les jambes découvertes 
» jufques aux genoux , 8c marque le nud 
» dans tout le refte du corps. De la main 
» droite elle tient une harpe 8c une couronne 
» de fleurs; de la gauche elle en porte plu- 
». fleurs autres. Le devant de la fcenc eft par- 
» femé de livres , de pinceaux , 8c des divers 
» attributs des Arts. Le fond repréfente unet 
» belle Architeéhire ; 8c le tableau en géné- 
» ral eft riche d’ornemens ; mais on y re-< 
» marque une foule de défauts. Le premier , 
» 8c le plus eflentiel fans doute , c’eft que le 
» portrait n’eft pas reffcmblant. C’eft un vi-- 
» fage en quarré-long , mal coëftc , 8c qui n’a 
» rien des grâces 8c du jeu de la phyflonomie 
» de madame Duharrî. En outre l’auteur, à 
» raifon de la mufe qu’elle reprélënte , a vou- 
» lu donner à fa figure les grandes propor- 
» tions de l'antique ; enforte que celle-ci , 
» debout , auroit flx pieds 8c demi de haut. 
» Cette taille cololTale , qui peut imprimer 
» plus de noblefle 8c d’impofant à un être fan- 
» taftiqué , ne va point à une femme , dont 
» toute r habitude du corps doit être agréable , 
» 8c dont le principal caraétcre eft un air de 
» volupté , répandu fur l’cnfcmble de la 
» pcrfonne. Au contraire , c’eft ici un per- 
» fonnage roidi 8c fans fouplefle , une virtuo- 
» fe pédantefque , qui , malgré l’appareil 
» galant de fon vêtement , 8c la fédiidion 
» de fon attitude , dans fa façon d’être aflife , 
» repouflé plus qu’elle n’attire , Sc détruit 
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» d’une part le charme qu’elle produit de 
J» l’autre. En un mot la grande mal-adreflc 
a du peintre , c’eft d’avoir choifi un allégo- 
» rie , peu alTortie à la beauté qu’il vouloir 
» rendre. Il n’a pas moins échoué dans cet- 
» te partie , & pour figurer la proteftrice 
» des Arts , à la mufique près , il les fait 
» fouler aux pieds par cette mufe -, emblème 
» louche , & dont le fens naturel eft l’inverfe 
» de l’idée du poëte. 

» Depuis que j’écris ceci , monfieur , mada- • 
» me la comteffe Dubarri eft venue au falon ^ 

» 8t foit mécontentement de fa part , ou 
» qu’elle foit inftruite de celui du public con- 
» tre le peintre , foit égard pour les clameurs 
» des dévots , qui voudroient ne voir une 
» femme que voilée depuis les pieds jufqu’à 
n la tête , elle a fait ôter fon portrait , & il 
» ne paroîtra plus. 

En parlant du Bufte , l’écrivain dit : 

» Le cœur , qu’une telle figure ( celle du 
» Sr. Quefnay , médecin , chef de la fefte des 
» œconomiftes ) avoit refferré , fe dilate , 

» monfieur , à la vue du bufte de madame 
M la comteffe Dubarri par M. Pajon. Le fcujp. 

» teur l’emporte de beaucoup fur le peintre. Il 
» n’eft perfonne qui ne retrouve dans cette 
M tête toute l'élégance » tout le voluptueux 
» échappé au pinceau de M. Drouals. Mais 
» fi celui-ci avoit eu le défaut de vouloir ren> 

M dre madame Dubarri coloffale , l’autre a 
M celui de l’avoir fouflraite aux proportions 
» naturelles. La tête eft trop petite » & an- 
M nonceroit une jeune perfonne , encore à 
» fon adolefccnce. 

On ne fait fi c’eft par reconnoiffance de 
rüiuûration que lui procuroient les arts ^ 
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qu’elle parut les couvrir d’une protcûion 
éclatante , ou par un goût qui lui furvint 
pour eux , mais elle commença à s’immifeer 
de tout ce qui concernoit cette parde Elle 
déclara qu’elle s’interefferoit à la reconltruc- 
tion de la falle de la comédie françoife, 
dont il étoit alors fortement queftion. Elle 
daigna entrer dans tous les détails des divers 
projets ; enlbrte que les gentilshommes de la 
chambre ne furent qu’en fous-ordre fous elle. 
Elle commanda à divers ariifles dilEngués des 
ouvrages pour fon pavillon , & mécontente , 
comme on l’a vu , de fon dernier portrait 
en pied , fait par Drouah , elle voulut que 
le Sr Greuje fe chargeât de travailler fur le 
même fujet. 

Ces dilîraétions particulières ne détotir- 
noient point madame Uubnni des principaux 
objets de fa politique ou du moins de celle 
qu’on lui avoir fuggérée. O la Icurroit tou- 
jours de l'efpoir de parvenir au trône ; mais 
avant il falloir faire le premier pas de difl'ou- 
dre fon mariage. C’eft pour l’entretenir dans 
cette agréable chimere que M. le duc d'Aignil- 
Ion , dit-on , 8c le chancelier engagèrent Mtre. 
Linguet à traiter la qucflion dans un mémoi- 
re fort fîngtilier , fuivf d’une confultation en- 
core pltis linguliere : du moins ce n'eft qu’à 
un pareil motif qu’on a attribué cet écrit , dont 
on va juger par le réfumé fuivant. 

M Simon Sommer , charpentier à Landau , 
» s’eft marié au mois de Mai 1761 à Elifabtth 
U , fille du village d’Obersbach. Ce mal- 

» heureux , quoiqti’âgé de 22 ans feulement 8t 
» d’une figure agréable , fut fix mois à éprou- 
» ver des refus de la part de fa moitié , jeune 
U 8 c jolie , avant de pouvoir jouir de fes droits. 
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» A peine eut-elle confenti à devenir la femme 
» de fon mari , qu’elle parut vouloir être celle 
» de tout le monde. Au bout de trois ans d’une 
» vie fçandaleufe , elle s’attacha à un fergent 
>1 du régiment de Loi.tm(tn , Suifle, avec qui 
» elle a déferté. Tous deux fe l'ont retirés en 
» Prufle. On eû en état de prouver qu’ils y ont 
» contradé un mariage enferme.... Sommer 
» n’a conl'crvé du fien qu’uu enfart ; il n'a 
» que 31 ans , il cft bien coniîituc , il eft vi- 
» peureux : que doit-il faire ? Sera-t-il réduit 
» a maudire le relie de fa vie les préfens de 
» la nature ? ou cherchera- t-il dans le li- 
» bertinage des refiburces que permet la polîti- 
» que , mais que la religion défend ?■ En un 
» mot , placé entre le crime & le dcfefpoir , 
» comment fe dérobera- t-il à cette cruelle 
» alternative ? 

Le confultant cite enfuite des états où le di- 
vorce eft permis ; il s’appuie de differens paf- 
fages de l’écriture qui font favorables à fa de- 
mande , il réfute , il commente , il interprété 
ceux qui lui font contraires. Il a recours aux 
peres de l’égüfe , d’où il tire aiiflî des autori- 
tés; il prétend que des conciles mêmes on peut 
inférer des induftions liimineufes fur cette 
queftion , & il trouve des décifions de quelques- 
uns abfolument concluantes pour lui. Il conti- 
nue par établir que le divorce n’eft contraire , 
ni à la loi des Juifs , ni à celle du chriftianifme ; 
qu’il ne choque ni l'ancien , ni le nouveau tef- 
tament ; que la primitive églife n’a jamais ba- 
lancé à permettre la diftblution des mauvais 
mariages fur cet objet , que jufqu’au Xme. 
liecle , la même façon de penfer s’eft perpétuée 
chez tous les légiftateurs catholiques. Il finit 
par les raifons qui doivent autorifer le divor- 
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ce , la meilleure manière de le fupprimer dtant 
de le permettre. 

Tel eft l’extrait du mémoire du prétendu 
charpentier , qui n’eft qu’une aiialyfe lui-mê- 
me du Cri de l'honnéte homme , ouvrage publié 
environ deux ans Sc demi avant , & compofé 
par le premier magiftrat d’une ville de province 
du fécond ordre , qui , obligé de fe féparer de 
fa femme , à caufe de fes débordemens , fit 
beaucoup de recherches fur cette matière , & 
en fit part au public dans le tems. 

Le Sr. Linguet dans fa confultation difeute 
d’abord fi le divorce peut être légitimement 
permis ; 8i il regarde l’opinion de l’indiflTolubi- 
îité des mariages feulement comme un article 
de difcipline , qui peut être changé , ou modi- 
fié par l’églife. Il décide qu’elle pourroit faire 
revivre aujourd’hui les réglemens fur le maria- 
ge , qui ont été en vigueur dans les premiers 
lîecles , St que la puifTance laïque , qui promul- 
gueroit des loix d’après ces principes , le feroit 
en toute fûreté de confcience. 

Il demande enfuite à qui Simon Sommer doit 
s’adrefler pour obtenir la permiflîon de fe re- 
marier du vivant de fa femme, (-’eft au pape , 
à qui il expofera dans une requête fa fituation 
& fes befoins. C’cll devant S. S. que fe font 
pourvus en pareil cas ceux qui y étoient , 
prefque tous à la vérité des princes ; mais la 
qualité d’homme & la fingularité de la poli, 
tion du charpentier de Landau toucheront le 
St. Pere , à ce qu’cfpere l’orateur : 8c s’il ob- 
tient une bulle , il fe retirera par-devers le Roi 
pour en obtenir la ratification ; 8c cette dé- 
rogation particulière pourroit peut-être par 
la fuite devenir une loi générale , quand un 
examen réfléchi en aura bien fuit conaoitre 
tous les avantages. 
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Les foupçons du public fur ce mémoire en 
faveur du charpentier de Landau , qui deman- 
doit ainfi à être autorifé au divorce & à pou- 
voir fe remarier , étoient affez raifoimable- 
nient fondés : i. en ce qu’on ne voyoit aucu- 
ne procédure commencée , aucun tribunal de- 
vant qui fût portée cette affaire : 2. en ce qu’il 
n’étoit gueres vraifemblable qu’un artifan éle- 
vât une queftion de cette importance : 3. en 
ce qu’on favoit que trois grands perfonnages 
de la cour étoient dans le cas de folliciter cet- 
te grâce : 4. enfin en ce que l’avocat étant un 
homme attaché à eux , on préfumoit plus 
vraifemblablemeut que c’étoit une decescau- 
fes fiftlves , comme on en trouve dans les 
jurifconfultes , propofées fous des noms fi- 
mulés. 

On croyoit donc que la caufe , ainfi expofée 
devant le St. Perc , & décidée affirmativement , 
fans contredit , il en réfulteroit une loi poli- 
tique , dont on ne tarderoit pas à fe prévaloir ; 
madame la comteffe Dubarri pour fe faire fé- 
parer du comte Dubarri , divorce annoncé de- 
puis long-tems ; madame la marquife de Lan- 
geac , qui n’a jamais confommé fon mariage 
avec le marquis de Langeac ; & le comte de la 
Marche , dans le même cas vis-à-vis de madame 
la comteffe. Mais ce n’étoit point une chofe 
prête à fe faire ; 8t peut-être les miniftres en 
queftion n’y fongerent-ils jamais férieufement. 
Ils gagnoient feulement duteras, &s’ancroient 
le mieux qu’ils pouvoient. 

Le chancelier en recueillit toujours à compte 
une récompenfe très-flatteufe des foins pré- 
tendus qu’il fe donnoit de fon côté , afin de 
parvenir au but de la favorite : elle fit avoir un 
régiment au fils de ce chef fuprême de la juftice , 

préfident 
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préhdent à mortier du parlement de'truit, St 
<jue M. de Maitpeou n’eut garde de mettre dans 
la nouvelle magillrature. En vain M. de Mon. 
teynard repréfentat-il avec fermeté au Roi que 
la promotion fiibite de ce feu robin au grade 
de colonel étoit contre toutes les réglés , contre 
toutes les loix fondamentales de la difcipline 
militaire ; ces obfervations j^’eurenr d’autre 
fruit que de barbouiller à la cour le fecretaire 
d’état , & de préparer de loin fa difgrace. 

L’abbé Terrai , dont on annonçoil alors le 
renvoi, en femblant fe prêter àlamêmccti- 
mere , prenoit une tournure plus efficace pour 
fe raffermir. Décidé à dévorer toutes les mor- 
tifications qu’on voudroit lui donner , à fe prê- 
ter à toutes les vexations & augmentations 
d’impôts qu’on voudroit faire , il rendoit en- 
core de fa place , à ce qu’on afïïlra , un pot 
de vin de 50000 livres par an à la favorite , qui 
voulut bien ainfi lui continuer l’honneur de fa 
proteûion 8c empêcher fa difgrace. Il étoit It 
fournis , fl dévoué aux ordres de cette dame , 
que les bons , qu’elle donnoit , tendent lieu 
au contrôleur général des bons du roi , 8c qu’il 
les recevoir comme tels. On en a vû plufieurs , 
datés de Choifi 8c de Trianon , où la comteffe 
ordonnoit au Sr. Beaujon , banquier de la cour , 
de payer telle femme dont il lui feroit tenu 
compte par le miniftre des finances : 8c comme 
madame Dubarri , principalement alors , étoit 
mue en tout par fon bcau-frere , celui-ci puî- 
foit au tréfor royal , ainfi que dans fa bourfe. 
C’eft ce qui donna lieu à ce dernier de faire 
aux eaux de Spa la figure confidérable qu’il y 
fit , 8c de fubvenir à fes énormes pertes au jeu. 
Malgré cela , il n’y éprouva pas les agrémens - 
qu’il comptoit y avoir. On trouva fon argent 
i. Partie, Q 
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très-bon ; maïs on ne levoyoît qu’a la banque* 
En vain avoii-il mené avec lui madame de Mu- 
rat , fa maîtrelTe , & plufieurs autres jolies fem- 
mes ; en vain avoit-il monté fa maifon fur le 
plus g'^and ton , en vain accabloit-il le monde 
de prévenances , aiicun François ne lui rendit 
vifite , excepté le Sr. le Cleic , fils du premier 
commis du tréior royal. Il fut obligé de fe ren- 
fermer avec fes catins , & n’en devint pas plus 
modefte. On en peut juger par le bon mot fui- 
▼ant , très ingénieux , mais très-infolent. Un 
jour qu’il tenoit la banque , & que veillant de 
fort près à n’étre point dupe , comme c’eftl’u- 
fage dans les lieux publics où il fe gUffe beau- 
coup de fripons , il parut témoigner quelque 
défiance à madame l’éleftrice douairière de 
Saxe , venue aux eaux , & qui fe trouvoit^ au 
nombre des joueurs. Cette princefTe en témoigna 
fafurprife *, mille pardons , madame , s’écria le 
comte , mes foupçons ne peuvent porter fur 
vous ; vous autres fouverains , vous ne trichez 
que pour des couronnes. Il eft vrai que ce mot 
lui fut rendu peu après par un autre bien pi^ 
quant. Il perdoit beaucoup , & s’obftinoit a 
fuivre pour carte une dame toujours funefte ; 
voilà une catin qui me coûte bien de l'argent , 
s’écria t-il en jurant ; nous en connoiflbns 
une , reqliqua quelqu’un , qui nous coule bien 
plus cher ! 

Ce qui paroifToit fort extraordinaire , c’eft 
que malgré l’argent que dépenfoit madame 
Dtibarri , Sc la facilité qu’elle trouvoit chez le 
contrôleur-général d’en avoir , elle ne plaçât 
rien , elle ne lit aucune acquifition » elle n’a* 
çltf’tât aucune terre : car le château de Lu- 
cienne ne donnoit rien d’utile , n’éto't même 
qu’pu boudoir pour, une graadç dame comme 
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elle. Auffi parla t-on alors de faire acquc'rir 
au Roi le pavillon du Roi du Sr. Bouret , 
pour en faire prcfent à fa maîtrcffe. Ce bruit , 
qui avoir couru déjà du tems de madame de 
Pompadoiir , fe renouvelloit : il fut fortifié par 
la vifite de ce lieu que madame Dubarri avoit 
faite , par un voyage qu’y fit depuis S. M. , 
& par la réponfe du Dauphin , qu’on attri- 
bua à la crainte qu’avoit ce prince que le pro- 
jet ne fe réalifat. Son augufte pere , en par- 
courant avec fan fils ce magnifique lieu , 
lui demanda ce qu’il en penfoit , s’il ne le 
trouvoit pas beau ? que trop beau , répondit 
le prince en .marmottant fa phrafe entre fes 
dents. 

Nous ne pouvons mieux finir ces anecdo- 
tes au commencement de 1772 où nous écri- 
vons ceci , que par le récit de celles , récueil- 
lies fur la fête donnée par madame la com- 
telTe de Valentinois à madame la comtelTe de 
Provence. Cette princelTe du moins étoit cen- 
féc en être l’objet. Madame de Valentinois y 
fa dame d’honneur , avoit cru devoir lui témoi- 
gner fa joie de la voir heureufement fortie de 
la petite-vérole , que fon augufte maîtrefle 
avoit eue à Fontainebleau. Elle avoit fait pré- 
parer des fpeftacles à PalTy , où elle a une fu- 
perbe maifon ; & au retour du voyage elle 
demande à madame la comteffe de Provence 
la permi;fion de l’y recevoir. Ce n’eft pas ici 
le lieu d’entrer dans la defcriptlpn des difte- 
rentes parties de la fête , de rendre compte du 
couplet en l’honneur du chancelier , qui fean-, 
dalifa tout le public & rendit l’auteur , l’ab- 
bé de Verfenou , la fable des courtifans &(. 
l’exécration des patriotes , alors très. enflam- 
més fur cet objet. 
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Maïs il faut favoir que madame la com- 
tefle de Valentinois eft , depuis le commen- 
cement de la faveur de madame Duhard , une 
de fes complaifantes ; qu’elle eut la mal-adrefle 
de l’inviter à cette fête , de lui faire des po- 
litelTes , de lui témoigner des attentions fî 
marquées , que ce partage ne put que pa- 
roître très-malhonnête & très-indécent à ma- 
dame la comtefle de Provence. Auflî cette prin- 
cclTe aftèâa-t-elle de ne lui faire aucun re- 
merciement. La dame d’honneur , piquée à 
fon tour du filence de fa maîtrefle , en lui ren- 
dant fes devoirs , lui demanda comment elle 
avoir trouvé la fête qu’elle avoir eu l’honneur 
de lui donner. La princelTe lui répliqua avec 
étonnement : une fête à moi , madame ! je fais 
que vous en avez donné une , dont j’ai pris 
ma part ; mais je ne vous en ai point témoigné 
de reconnoiHance , parce que j’ai cru qu’elle 
çtoit pour madame Dubarri , ou pour M. le 
chancelier. 

Cette gaucherie 6t évanouir tout l’efpoir 
qu’avoit celle-ci d’établir un fchifme dans la 
maifon royale , & de s’y former un parti. 
Toute la famille fe réunit contre elle , & dut ^ 
lui faire craindre l’avenir le plus funefle à la 
mort du Roi. 


Fin de la première Partiei 


\ 

I 

I I 

Digi’I-ix) b'/ Cooglc 


